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tes groupes républicains d'avant-
/arde réclament le rétablissement des 
Libertés publiques. Ils ne semblent pas 
près d'obtenir satisfaction. La guerre a 
pris fin mais tontes les entraves que la 
guerre avait fait surgir lui survivent. 
Et rien malheureusement ne nous donne 
ï espérer que le régime de contrainte 
politique sous lequel nous vivons soit 
sérieusement modifié de sitôt. 

Pendant cinquante et un mois, on 
nous a dit que ce régime s'imposait dans 
l'intérêt de la victoire. Or, la victoire est 
aujourd'hui acquise, et bien acquise. Il 
n'y a plus d'excuse à invoquer en fa-
veur de la suppression des libertés pu-
bliques. N'empêche que le régime de 
l'arbitraire et de la compression conti-
nue de sévir comme s'il. n'y avait rien 
de changé sur la terre depuis le 11 no-
vembre dernier. C'est en prendre vrai-
ment à son aise avec la patience dé l'opi-
nion. 

On a pris l'habitude, durant ces qua-
tre années, de traiter les citoyens fran-
çais en petits garçons, et l'on continue. 
La liberté de réunion l accordée eue 
sous toutes sortes de réserves et avec 
toutes sortes de restrictions. La liberté 
de manifestation est brutalement mé-
connue, comme le prouvent les scanda-
lieux incidents de dimanche à Paris, 

et en bien d'autres villes. Le 
flic est tout et le citoyen n'est rien. Nous 
(vivons sous le régime du bon plaisir 
administratif aggravé par l'abomina-
tion des arrogances et des violences po-
licières. Doux pays ! comme disait le 
Forain d'autrefois. 

Il n'y a plus de guerre, mais il y a 
toujours l'état de siège. Il n'y a plus de 
guerre, mais il y a toujours la censure. 
Cette dernière devient même plus exi-
geante et plus rigoureuse qu'elle ne fut 
jamais. Combien de fois nous a-t-on pro-
mis la suppression de la censure politi-
que ? Il était entendu en principe que 
tes censeurs ne devaient exercer leur 
vigilance que dans le domaine des in-
formations d'ordre militaire ou diplo-
matique. Or, à l'heure actuelle, il n'y 
a plus qu'une censure qui subsiste, et 
c'est la censure politique. 

Cela au mépris de toute loi comme de 
toute raison. Et naturellement, ce sont 
îes républicains d'extrême-gauche, les 
socialistes, les syndicalistes qui sont re-
commandés aux sévérités de la vieille 
Aiiastasie. Depuis plusieurs mois, il n'y 
H pour ainsi dire pas un ordre du jour 
d'une ligue démocratique, d'un groupe 
socialiste ou d'une Bourse de Travail 
qui puisse être publié dans son texte 
Intégral. Il paraît quïl serait extrême-
ment dangereux pour la France d'ap-
prendre aux Allemands et peut-être 
aussi aux Austro-Hongrois, aux Bulga-
re:, et aux Turcs que telle association 
souhaite l'adoption de telle réforme ou 
que telle corporation revendique telle 
amélioration de son sort I 

La censure de Marseille, qui renché-
rit toujours sur celles du reste de la 
France, est même allée jusqu'à nous in-
terdire le compte rendu d'une manifes-
tation ouvrière en l'honneur du prési-
dent Wilson. Jadis, on se proposait de 
défendre les chefs d'Etat des pays alliés 
contré les attaques ou même simple-
ment contre les critiques dont ils au-
raient pu être l'objet, mais nous ne pen-
sions pas que l'on en arriverait un jour 
à les défendre contre l'enthousiasme de 
leurs admirateurs. Que nous reste-t-il à 
voir encore dans cet ordre d'idées si, 
comme cela ne paraît que trop évident, 
le régime de la censure s'éternise ? 

Donc, voici l'état de choses actuel : 
maintien de l'état de siège, pas de véri-
table liberté de réunion, pas d'autre li-
berté de manifestation que celle qui 
expose les manifestants aux coups de 
■gourdins des policiers-assommeurs. Que 
reste-t-il ? Le Parlement, dira-t-on. Mais 
en dehors d'une petite minorité de pro-
testataires dont l'opposition est fatale-
ment impuissante, les élus du pays trou-
vent que tout va bien et que le régime 
'du silence est le meilleur des régimes 
puisqu'il ne les gêne pas. Alors ? 

H y a quelques jours, â propos d'une 
'demande d'explications à laquelle on 
avait répondu que... l'on ne répondrait 
pas, procédure assez habituelle au Pa-
lais-Bourbon ainsi qu'au Luxembourg, 

M. Franklin-Bouillon, président de la 
Commission des affaires extérieures, 
faisait devant la Chambre la déclaration 
suivante : « Si je ne partage pas les 
idées des interpellateurs, je remarque 
avec tristesse qu'il n'est pas un Parle-
ment au monde qu'on ait ainsi tenu dans 
l'ignorance absolue des problèmes les 
plus graves qui se posent devant le 
pays, et c'est un danger pour la nation ». 
La constatation avait d'autant plus de 
portée qu'elle était faite par un député 
dont on sait que les opinions n'ont rien 
de subversif et qui avouait au surplus 
n'être pas politiquement d'accord avec 
les auteurs de l'interpellation. 

Mais ce n'est pas seulement le'silence 
observé au Parlement qui est un danger 
pour la nation : c'est aussi le silence 
imposé aux associations et groupements 
politiques, le silence imposé aux orga-
nisations syndicales, le' silence imposé 
à la presse, le silence imposé aux ci-
toyens. Edmond About disait un jour : 
« Personne ne songe à contester le bre-
vet de grand homme au physicien qui a 
découvert le parti qu'on pouvait tirer de 
la compression des vapeurs. Mais celui 
qui inventa les soupapes de sûreté était 
un grand homme aussi ». Voilà une 
parole de sagesse que nous nous per-
mettons d'offrir aux méditations de nos 
dirigeants. 

CAMILLE FEB.DY. 

En attendant la Paix.,. 
Les reporters ne respectent rien. 
Figurez-vous que l'un d'eux a eu l'indiscré-

tion d'aller demander à M. Boret pourquoi les 
régions libérées du Nord ne sont pas mieux 
ravitaillées. 

M. Boret a répondu : 
— « Mon rôle s'est borné à acheter les den-

rées nécessaires, à en constituer des stocks, 
puis à les acheminer, par camions automobi-
les, .grâce à l'aide de l'autorité militaire, jus-
qëaux stations-magasins les plus proches de 
la ville. 

Et comme le journaliste sans pudeur faisait 
remarquer au ministre que, malgré ces excel-
lentes mesures les denrées n'en sont ni moins 
chèrzs ni plus abondantes, le ministre expli-
qua de la sorte ce phénomène : 

— « Les préfets qui sont chargés de la ré-
partition de ces denrées se heurtent à de gros-
ses difficultés. Ils ne peuvent jeter sur le 
marché que de faibles quantités de ces pro-
duits. » 

Je me suis pris la tête à deux mains et j'ai 
essayé de comprendre pourquoi les préfets, 
ayant à leur disposition de grandes quantités 
de denrées, n'en -peuvent jeter sur le marché 
que de faibles quantités. 

J'allais renoncer à trouver le mot de ce 
rébus quand la lecture du contexte m'apporta 
quelque clarté. M. Boret disait, en effet, à 
son questionneur : 

— « Ce qu'il faudrait faire pour ces régions, 
c'est ce que je veux exécuter prochainement 
pour l'ensemble du territoire. 

« Je constitue, d'ores et déjà, des stocks des 
denrées les plus utiles, et quand je jugerai le 
moment opportun je les ferai mettre en vente 
sur les marchés des grandes villes. Une baisse 
certaine des prix sera aussitôt enregistrée. De 
crainte de voir leurs marchandises vendues à 
vil prix, lés accapareurs seront dès lors obli-
gés de s'en défaire le plus rapidement possi-
ble. » 

J'avais compris. Les deux phrases rappro-
chées ne font-elles pas apparaître clairement 
que les « grosses difficultés » auxquelles les 
préfets se heurtent ne sont ni plus ni moins 
que les accapareurs ? 

Voilà donc enfin un ministre qui ne pose 
pas au Jupiter tonnant; il ne crie pas : « On 
les aura 1 », il dit : « Je cherche un truc pour 
les avoir. » 

Se rendant compte qu'il ne délogera pas le 
renard, il va essayer de l'enfumer. Le renard 
sortira ou ne sortira pas. Mais le principal 
est que nous sachions que M. Boret sait où il 
gît. 

Et M. Boret le sait. Dormons tranquilles. 
ANDRE NEGIS. 

Le prix de la viande ne pourra qu"augm<ïnt*r. 
Notre cheptel, déjà si- éprouvé, se nourrit- «Mfflcl-
lemÊpt, dans les étables, à cause de la pénurie 
<to loin et die tourteaux. 

Quant aux bœufs de prés. Us peuvent encore. 
Jusqu'aux grands froide, trouver lerarrflevjrltw. 
dans le» pâturages. Mais d'Ici peu, ils ri? - . 
ront san.V doute plus. 

— Votre décision d'autoriser la fabrication de 
Ja pàti6erie ne permet-elle pas do pense» que la 
tarin» 

— J'ai voulu, avant tout, procurer du travail â 
un certain nombre d'ouvrière en chômage... N'en 
concluez rien de plus. 

Le lait, le beurre et les oeuts resteront encore 
un certain temps très chers... Les armées aUiées, qui 
sont sur notre sol, augmentent en grande partie 
la consommation. 

— Là cherté de la vie ne va-t-elle pas diminuer 
bientôt ? N'avons-nous pas, à notre disposition, la 
llotte anglaise, pour aider à notre ravitaillement î 

— Et qu'Importent les navires, conclut M. Bo-
ret, si nous n'avons pas de vagons pour aller Jus-
qu'aux quais de débarquement ! 

Co n'est qu'avec l'amélioration de notre matériel 
roulant -que nous pouvons concevoir un meilleur 
ravitaillement. 

Nous allons avoir un kilo de sucre 
Paris, 16 Décembre. 

M. Boret a l'intention d'augmenter do 50 % 
la ration de sucre, aussitôt que les raffine-
ries auront sifflsamment de charbon pour la 
fabrication 

TION DE L'AHBTK 
La Conférence de la Paix 

ret contre 
la Vie chère 

Les intentions du ministre du Ravitail-
lement. — Quelques améliorations. 

Paris, 16 Décembre. 
Interviewé sur là cherté persistante de la 

vie, M. Boret, ministre du Ravitaillement, a 
déclaré : ' " 1 ' • 

Je constitue, d'ores et déjà, des stocks de denrées 
les plus utiles, et quand je jugerai le moment op-
portun je les ferai mettre en vente sur les mar-
chés des grandes villes. Une baisse certaine des 
prix sera aussitôt enregistrée. De crainte de voir 
leurs marchandises vendues à de vils prix, les 
accapareurs seront dès lors obligés de s'en défaire 
le plus rapidement possible. Cette vente accentuera' 
la baisse produite et la cherté de la vie, en quel-
ques semaines, môme en quelques jours, aura con-
sidérablement diminué. 

On me demande, de différents côtés, do mettre 
fin à certaines restrictions. A. dire vrai, cela me 
serait aiisé, mais compromettrait la politique que 
je viens de vous exposer, t puis, il nue faut deman-
der l'avis, ne l'oubliez pas, de nos Alliés. 

Pour le calé, nous nous heurtons à d'assez gros-
ses difficultés. 

Les Elections législatives anglaises 
La nouvelle Chambre des Communes 
aura 37 députés de plus que l'ançienne 

Londres, 16 Décembre. 
La nouvelle Chambre des Communes aura 

707 membres 37 de plus que l'ancienne, 104 orit 
été élus sans opposition le 4 décembre. Des 
élections eurent • liera le 14 décembre pour 
3«4 sièges. 15 sont des sièges spéciaux d'uni-
versité, et les élections ont été différât* y. -j 
qu'au 24 décembre pour le dernier siège, & 
la suite de la mort d'un des candidats, avant 
le jourdu scrutin. 

Des femmes exercèrent, le 14 décembre, 
pour la première fois en Grande-Bretagne, 
le droit de vote aux élections législatives. 
On pensait que très peu en profiteraient, 
mais certains croient que plus de femmes 
que d'hommes votèrent. Les femmes sem-
blaient plus intéressées dans le parti Lloyd 
George et travaillistes que dans le parti As-
quith. Les programmes des deux premiers 
ayant trait au foyer. 

Les bulletins de vote ont été distribués aux 
soldats et marins, qui les rempliront et les 
renverront par la poste, pour qu'ils soient 
mêlés aux autres bulletins. Les soldats et 
miarlss trop éloignés, peuvent voter par pro-
curation, mais cette dernière méthode ne 
semble pas être un succès. Les urnes, scel-
lées, ont été placées aux endroits habituels, 
et le dépouillement du scrutin aura lieu le 
28 décembre. Tous les votes des soldats et 
marins devront être arrivés à cette date. 

Les résultats seront proclamés le même 
Jour. Il semble excessivement difficile de 
faire ûtes pronostics. 

Amsterdam, 16 Décembre. 
Un télégramme de Berlin dit que de Var-

sovie en annonce que la Pologne a rompu 
les relations avec l'Allemagne. 

LA SSTUÂTIOW 
— De notre correspondant particulier 

Paris, i6 Décembre. 
Le maréchal Foch a accordé à l'Allema-

gne un nouveau délai pour l'exécution de 
l'armistice. Celle décision ne surprendra 
personne ; mais il ne nous déplaît pas de 
constater qu'en échange de la prorogation 
accordée, le chef des armées alliées a exigé 
certains autres avantages, qui sont comme 
des garanties nouvelles. 

En vertu des nouvelles conditions, les 
armées de l'Entente étendent leur occupa-
tion sur la rive droite du Rhin, et toujours 
à la môme distance de 10 kilomètres. D'au-
tre part, le protocole financier, signé par les 
plénipotentiaires de l'Allemagne, nous pré-
munit contre toute manœuvre et toute dis-
simulation de capitaux. 

Ainsi, l'Allemagne doit s'apercevoir qu'au-
cun camouflage, ni aucune supplication hy-
»! ' r.û l". dispensera des respnnrahiiiife 
qu'elle a encourues, et dont elle commence 
à se rendre compte. . 

Ce que son gouvernement de junkers lui 
a caché, nos généraux le lui apprennent au-
jourd'hui par leurs proclamations, qui rap-
pellent et dépassent même celles des géné-
raux de la Révolution, telle la proclamation 
du général Fayolle, qui mériterait d'être lue 
et commentée dans toutes les écoles de 
France. ' 

MAHIUS RICHARD, 

La Conférence de ia Paix 
Les plénipotentiaires français 

Paris, 16 décembre. 
Divers journaux ont publié des informa-

tions sur la composition de la délégiaftion 
française à la Conférence de la paix. Ces In-
formations sont erronées. 

Le nombre môme des délégnés des divers 

Etats ne sera ûxé qu'après entente entre les gouvernements alliés, die même que. la procè-
ure. 

Les ministres anglais à Paris 
Londres, 16 Décembre. 

MM. Lloyd George, Bonar Law, Balfour, 
ainsi que plusieurs autres ministres et de 
nombreux fonctionnaires, partiront samedi 
prochain pour Paris. 

L'ARMISTICE 
Le maréchal Foch à Trêves 

Paris, 16 décembre. 
D'après certains Journaux, le maréchal 

Foch, accompagné die quarante officiers, se 
serait rendu à Trêves, à l'Hôtel die la Poste, 
où loge la Commission auemamde. 

Cette information est inexacte. Le maréchal 
Foch et l'amiral Weymiss sont arrivés à Trê-
ves, accompagnés de six officiers. 

Le maréchal Foch a convoqué les plénipo-
tentiaires allemands dams son train, où les 
questions concernant la prolongation de l'ar-
mistice ont été signées. 
Le protocole financier.signé à Trêves 

Paris,' 16 décembre. 
Le protocole financier, qui a été signé a 

Trêves à l'occasion du renouvellement de l'ar-
mistice, contient les clauses suivantes .: 

1° Engagement, de la part de l'Allemagne, 
de ne pas disposer, sains accord préalable 
avec les Alliés, de son encaisse métallique, 
de ses effets ou avoirs sur ou à l'étranger, 
ainsi que des valeurs mobilières étrangères 

. > 

appartenant, tant au gouvernement et aux 
caisses, publiques, qu'aux particulière et so-
ciétés ; 

2» Engagement, de la part die l'AUemiagne. 
de prendre, d'accord avec les gouvernements 
alliés, les mesures nécessaires pour régler le 
plus rapidement possible, les conditions dans 
lesquelles les intéressés pourront obtenir ta 
restitution des titres, perdue ou vois* d'an» 
les régions envahies, et la rentrée en posses-
sion de leurs biens séquestrés ; 

. 3° Obligation, sous certaines conditions, 
de régler à leurs échéances, les créances 
diues sur les Alsaciens-Lorrains et de n'appor-
ter aucune entrave à la libre disposition, 
par les Alsaciens-Lorrains, des propretés, 
valeurs, titres ou dépôts leur appartenant et 
situés en Allemagne. 
Les vaisseaux marchands allemands 

appartiennent aux Alliés 
Londres, 16 Décembre. 

Le Daily Mail, commentant la prolongation) 
de l'armistice, dit : 

Le peuple allemand n'a aucune raison de 
se plaindre des modifications apportées au 
traité avec une considération extrême. Ce-
pendant, son gouvernement semble déjà 
commencer une propagande contre les nou-
velles conditions. En les appréciant, les peu-
ples alliés se souviendront que ce sont seu-
lement les conditions de l'armistice, mais uas. 
de la paix finale. 

Ces dernières seront nécessairement basées 
sur des lignes très différentes. Ceci explique 
l'autorisation donnée aux vaisseaux alle-
mands, avec des équipages allemands, d'en-
treprendre le ravitaillement de l'Allemagne 
sous le contrôle des Alliés. A strictement par-
ler, tous ces vaisseaux marchands sont la 
propriété des Alliés, à qui ils devront être 
cédés lors de la paix, afin de remplacer une 
partie des pertes infligées par les sous-ma-
rins au mépris de tout droit. 

Le gouvernement britannique s'est engagé 
à appliquer le principe, tonne poûr tonne, à 
la marine marchande allemande. Les Alle-
mands ont été informés au moment' des né-
gociations d'armistice, que l'on ■ exigerait 
d'eux réparation entière pour les dommages 
qu'ils ont causés. 

M. WILSON EN FRANCE 

En Alsace reconquise 
La leçon de TIT&,JC&.Ç£&*,±& 

D'Alsace, 1*4 Décembre. 1918. 
Une petite salle carrée, basse, dont une 

bonne partie est occupée par un de ces im-
menses poêles à four extérieur, en maçonne-
rie émaillée, qui sont la construction fonda-
mentale du foyer en Alsace, Dans un coin, 
une commode surchargée de statuettes reli-
gieuses, de photographies et de fleurs artifi-
cielles ; dans un autre, la buffet classique 
du pays en noyer ciré, massif, simple, mi-
desserte, mi-armoire ; en face, une table 
ronde où il y a encore deux vases de fleurs, 
d'un écarlate surnaturel, autour d'une vierge 
en plâtre argenté ; sur les murs des images 
saintes. Vous avez là un tableau d'intérieur 
type, images saintes, fleurs immortelles, 
cette association est dans chaque maison, 
dans chaque pièce le signe de la même co-
quetterie, de la même constance religieuse. 

C'est'le soir. Une lampe éclaire deux jeunes 
filles et deux poilus penchés côte à côte sur 
la table. Ils ont un livre Ouvert sous leurs 
yeux : un manuel de conversation franco-
allemand. 

Eux. — Dites : Joséphine. 
ELLES. — Choséphine. 
Eux. — Jo... 1 
ELLES. — Cho... ! -

< Eux. — Jo... ! 
ELLES. — Cho... ! 
Eux. — Dites : drapeau. 
ELLES. — Drabeau. 
Eux. — ... peau 1 
ELLES. — ... beau ! 
Et ainsi de suite, au milieu des éclats de 

rire et des gestes de désespoir. Dans le fond, 
sur la banquette chaude du poêle, des femmes 
et des enfants assistent, amusés, à la leçon. 

Tous les soirs, dès que les lampes s'allu-
ment, l'on peut voir, de demeure en demeure, 
d'un bout à l'autre du village, de tous les vil-
lages, la même scène à travers les fenêtres 
éclairées. Mais cela c'est la leçon familiale, 
la leçon fraternelle où l'on s'amuse parce que 
l'on baragouine, et il y a enepre la leçon offi-
cielle où l'on apprend sérieusement. Celle-ci 
se fait à l'école. J'ai assisté hier soir à l'une 
de ces séances, à Ranspach-le-Bas. D'un côté 
l'instituteur épelait les premiers éléments de 
français à une quarantaine de jeunes gens. 
Dans une autre salle, sa femme, professant 

Sour la première fois, réunissait une cinquan-
line d'élèves de l'autre sexe. 
Les jeunes gens ne dépassaient guère ddx-

huit ans, mais je crois bien que dans la 
classe féminine il y avait des jeunes fammes 
allant autour de la trentaine. Cet écart d'âge 
entre les deux sexes pourrait paraître singu-
lier au premier abord si l'on n'examinait les 
conditions de la vie champêtre et les consé-
quences de la guerre. 

Les Alsaciens mobilisés ont été relâchés par 
les Allemands ; c'est entendu. Nous les. avons 

vu rentrer sous l'uniforme infamant d'artil-
leur, de fantassin ou de marin boche. Et 
rayonnants de joie ils se sont empressés de 
redevenir civils. Us sont aujourd'hui, je le 
crois, d'excellents citoyens français. N'ont-ils 
pas assez souffert les malheureux a wackes », 
ceux pour l'éducation desquels une parole 
princière avait dit : « Tapez toujours, tapez 
dur I » Aussi maintenant ils prennent tout 
leur temps à se détendre, à respirer dang leur 
campagne natale et dans leur foyer délivré 
l'air de la liberté. Us ne se lassent point de 
conduire leurs bœufs aux champs et de re-
muer la terre, leur belle et forte terre que 
personne ne viendra plus leur disputer. Et ils 
ne vont pas à l'école, ils n'iront pas, sans 
doute, tant qu'il y aura une semence à faire 
lever. Us laissent le soin de compléter la 
besogne de résurrection à leurs enfants ou 
à leurs femmes. ' 

Ainsi paisiblement, profondément, comme 
une chose mûrie et caressée de longue date, 
l'Alsace rustique redevient française. L'école, 
où les patients étaient contraints, naguère, 
de célébrer à grands hourras les victoires 'les 
plus illusoires des « schwotes » (ce qui veut 
dire boches en alsacien), enseigne de nou-
veau la bonne parole. Le paysan, avec un 
malin sourire, sort de derrière ses fagots des 
liasses de marks qui provoquent l'étonnement 
des plus entendus. Confiant, il les apporte à 
la caisse nationale. Et il n'épaTgne point les 
bouteilles de schnapps pour fêter les poilus 
qu'il se plaît à héberger. IL les aime, il'les 
admire ; ce qui fait qu'en dehors des manifes-
tations provoquées par notre apparat mili-
taire, s'opère dans l'intimité, dans la calme 
réflexion du foyer, la plus entière fusion. 

Voici, pour clore cet aperçu, un petit inci-
dent extrêmement amusant, du moins pour 
nous qui en avons été la cause ignorante. 
Dimanche dernier, l'après-midi, nous chan-
tions dans l'agréable compagnie de jeunes 
filles que nous étions allés visiter. Aidés 
d'une mandoline, nous leur débitions, en 
chœur les chansons et les airs qui nous pas-
saient par la tête. L'hymne anglais fut un 
de ceux-là.- Nous fûmes d'abord étonnés de 
ce que les ; jeunes filles connaissaient Pair 
aussi bien que nous. Mais notre étonnement 
ne connut plus de bornes lorsque le maître 
de la maison entra céans, furieux, en criant 
à ses filles : « Nix Prussiens ! Fini ! » L'ex-
plication fut longue, étant donné la difficulté 
de se comprendre. Mais»enfln nous apprîmes, 
à notre grand - ébahissement, que les Alle-
mands avaient emprunté cet air aux Anglais 
pour en faire un hymne à l'usage du kaiser. 
Et fi fallut tous les mois d'allemand de l'un 
d'entre nous pour exhorter ce digne père de 
famille à ne pas tenir rigueur à ces demoi-
selles. 

AUGUSTE RAYMOND. 

Paris, 16 Décembre,. 
Le président, qui avait quitté son hôtel ce 

matin, s'est rendu à Versailles par la place 
de l'Etoile, l'avenue des Acacias, le bois de 
Boulogne, le pont de Saint-Cloud, Suresnes, 
Vaucresson et Versailles. 

Il est passé également devant le golf de la 
Boulie, sur la route de Villacoubray. Reconnu 
dans les rues de Versailles, il a été très 
chaleureusement acclamé. 

La voiture présidentielle s'est arrêtée quel-
ques instants devant le Château, mais le pré-
sident n'est pas- descendu. Il est rentré à, son 
hôtel à 11 h. 55. Déjeuner intime. 

A UHôtelJe Ville 
Paris, 16 Décembre. 

A 2 h. 5, la président de la République et 
Mme Poincaré sont arrivés à l'hôtel du pré-
sident Wilson. Le cortège officiel s'est formé 
et est parti à 2 h. 15. 

Dans la première voiture avaient pris place 
le président Wilson et le président de la Ré-
publique. 

Dans la seconde voiture, Mme Wilson, Mme 
Poincaré, Mile Wilson et le général Léorat 

Dans les autres voitures avaient pris place 
les personnages de la suite. 

Les deux présidents ont été très vivement 
acclamés et des hourras frénétiques ont été 
poussés. 

Les honneurs étaient rendus par le 6» ba-
taillon de chasseurs, dont la musique a joué 
l'hymne américain et la Marseillaise. 

Dès une heure et demie, la.place de la Ma-
deleine est noire de monde. La foule a envahi 
tout ce que l'on a pu escalader, depuis les 
marches du temple et les grilles qui en limi-
tent l'accès, jusqu'aux réverbères et aux toits 
des maisons. Mais l'ordre est partout main-
tenu par là troupe, et la tenue générale est 
parfaite. 

Tout au long du boulevard Malesherbes, ce 
sont les chasseurs à pied qui font la haie. 
Place de la Madeleine, des goumiers, des 
spahis et des dragons, qui portent au bout 
de la lance la flamme rouge et blanche, d'un 
si joli effet. Les troupes, très fêtées, par la 
foule, sont abondamment fleuries et applau-
dies.. 

A 2 heures et demie, nouvelle sonnerie de 
clairons. Le cortège présidentiel passe au pe-
tit trot. Le président Wilson est très acclamé. 
Visiblement ému, il répond avec cordialité 
aux acclamations de la foule. 

Place de l'Opéra, des fleurs sont lancées 
sur le cortège par des soldats canadiens, 
massés aux fenêtres de leur commissariat gé-
néral, et par des groupes d'ouvrières des 
maisons de couture voisines. Même affluence, 
mêmes applaudissements tout le long de 
l'avenue de l'Opéra, place du Théâtre-Fran-
çais et rue de Rivoli. 

L'arrivée dn cortège 
Sur la place de l'Hôtel-de-Ville, de chaque 

côté de rentrée, une foule considérable est 
maintenue par un fort cordon d'agents et 
de gardes municipaux. Les places, sur les es-
trades, bancs, escabeaux, échelles et autres 
moyens de fortune sont enlevées à n'importe 
quel prix. 

Sur des immeubles de la rue de Rivoli, 
face à la place, deux grands calicots voisi-
nent. Sur le premier est écrit : Welcome, et 
sur le second : Honneur aux Poilus. Sou-
dain, un commandement retentit. 

Le cortège présidentiel débouche de l'ave-
nue Victoria. Son passage est salué par de 
chaleureuses acclamations. Les mouchoirs et 
les chapeaux s'agitent. Les cris de : Vive 
Wilson 1 Vivent les Etats-Unis ! sont poussés 
par la foule enthousiaste. Il est 2 h. 40 quand 
la première voiture du cortège arrive à l'Hô-
tel de Ville. 

Le parcours de la rue de Monceau à l'Hô-
tel de Ville a été une véritable marche triom-
phale. Au milieu d'une foule immense, mas-
sée sur. les trottoirs, juchée sur les arbres, 
sur les balcons et jusque sur les toits de 
maison, partout on jetait des fleurs dans les 
voitures du président et de Mme Wilson. 

L'Hôtel de Ville est superbement décoré. 
La cour intérieure fait un cadre magnifique 
de lumière, de drapeaux, de fleurs et de plan-
tes rares au Gloria Victis de Mercié. 

La chaleur de : la réception du président 
Wilson à l'Hôtel de Ville a été le digne pro-
longement de celle qui accueillit le chef de 
la grande nation américaine à son arrivée à 
Paris. 

A l'intérieur du palais municipal, même 
décoration que pour la réception des rois 
d'Angleterre et souverains belges. La belle 
illumination du Jardin d'Hiver, les plantes et 
les fleurs oui atténuent la sévérité de. son ar-
chitecture sont l'objet de l'admiration de tous. 

C'est là que, successivement, viennent se 
ranger les hautes personnalités officielles, les 
présidents du Sénat et de 'la Chambre. MM. 
Georges Leygues, Pams, Nail, ■ Ignace, Man-
del : le général Dubail. général Moinier, etc. 
se tiennent le président et les membres du 
bureau du Conseil municipal, le préfet de la 
Seine et le préfet de police, qui reçoivent 
les invités. 

Discours de M. Mithouard 
Recevant le président et Mme Wilson. M. 

Mithouard, président du Conseil municipal de 
Paris, prononce le discours suivant : 

Madame, Paris est Infiniment heureux et tou-
ché, qu'ayant accompagne M. le président, vous 
ayez bien voulu ajouter à cette solennité le 
charme et la grâce de votre présence. Nous sa-
vions, dès longtemps, votre dévouement, voire 
activité discrète et bienfaisante aux cotés de 
votre illustre époux.. Mais rien ne' tient tant au 
cœur des Parisiens que d'être admis à connaître 
ceux qui les ont conquis par leur bonté. Aussi, 
Paris, par ma voix, vous acclame et dépose .à 
vos .pieds, Madame, l'hommage de sa gratitude 
et de son respect. 

Monsieur le Président, c'est avec une émotion 
profonde que la capitale accueille, aujourd'hui, 
le premier président des Etats-Unis qu'on ait vu 
franchir l'Océan et notre hôtel de ville, berceau 
des libertés françaises, inscrira dans ses fastes 
ce jour où il lui est donné de recevoir l'émiiient 
homme d'Etat de l'Union, le citoyen du monde, 
j'oserai dire le grand Européen dont la voix, de-
vançant la victoire, vient de convier à la. vie les 
nations opprimées. 

Pendant de longs mois, nos soldats ont combattu 
avec une résolution stoïque pour défendre le sol 
de leurs ancêtres et la patrie de leurs enfants. 

Quelle source d'énergie ce tut 'pour ces héros 
que d'entendre tout à coup retentir, dans son au-
torité lointaine, votre parole qui ressemblait à la 
voix précise de la postérité 1 Quelle joie d'accueil-
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r- Oh 1 vous êtes en délire I monsieur, dit 
STèilefort, essayant vainement do se débattre 
dans le cercle où il se sentait pris. 

— Je suis en délire 1 s'écria Morrel : eh 
bien ! j'en appelle à M. d'Avrigny lui-même. 

« Demandez-lui, monsieur, s'il. se souvient 
'encore des paroles qu'il a prononcées dans 
.votre jardin, dans le jardin de cet hôtel, le 
eoir même de la mont de madame de Saint-
Méran, alors que tous deux, vous et lui, vous 
croyant seuls, vous vous entreteniez de cette 
Smart tragique, dans laquelle cette fatalité 
dont vous parlez et Dieu, que vous accusez 
Injustement, ne peuvent être comptes que 
pour une chq.se, c'est-à-dire pour avoir créé 
i'ossïissin de Valentine ! 

Vu!.-fort et d'Avrigny se regardèrent. 
— Oui, oui, rappelez-vous, dit Morrel : car 

Ces paroles, que .vous croyiez livrées au si-

r.eproductlon Interdite aux journaux qui n'ont pas 
O» ttaWê aves MM.Calmann-Lévj, éditeurs, a Pari», 

lence et à la solitude, son* tombées dans mon 
oreille.. Certes, de ce soir-là, en voyant la 
coupable complaisance de M. de Villefort pour 
les siens, -j'eusse dû tout découvrir à l'autori-
té ; je ne serais pas complice comme je le 
suiiis en ce moment de ta mort, Valentine 1 
ma Valentine bien-aimée ! mais le compMce 
deviendra lé vengeur ; ce quatrième meurtre 
est flagrant et- visible aux yeux de tous, et si 
ton père t'abandonne, Valentine, ç'est moi, 
C'est moi, je te le jure, qui poursuivrai l'as-
sassin. 

Et cette fois, comme si la nature avait enfin 
pitié de cette vigoureuse organisation prête 
■a se briser par sa propre force, les dernières 
paroles de Morrel s'éteignirent dans sa gor-
ge ; sa poitrine ' éclata en sanglots," les larmes, 
si longtemps rebelles, jaillirent de ses yeux, 
il s'affaissa sur lui-même, et retomba à ge-
noux pleurant près du lit de Valentine. 

Alors ce fut le tour .de d.'Avdgny. 
— Et moi aussi, diit-il d'une voix forte, moi 

aussi je me j oins à M. Morrel pour, demander 
justice du crime : car mon cœur se soulève 
à l'idée que ma lâche complaisance a encou-
ragé l'assassin ! 

— O mon Dieu I mon. Dieu I murmura VH-
tefort anéanti.. 

Morrel releva la tfite, en lisant dans les yeux 
du vieillard qui lançaient une flamme surna-
turelle : 

— Xenez> dit-dil, tenez, M. Noirtier veut 
parler. 

— Ouï, fit Noirtier avec une expression 
d'autant plus'terrible que toutes les facultés 
de ce pauvre vieillard impuissant étaient con-
centrées dans son regard. 

— Vous connaissez l'assassin, î dit Moarrel.. 
H. Oui, répliqua Noirtier. 

— Et vous allez nous guider T 6'écria le 
jeune nommé. Ecoutons 1 M. d'Avrigny; écou-
tons ! 

Noirtier adressa au malheureux Morrel un 
sourire mélancolique, un de ces doux sourires 
des yeux qui tant de fois avait rendu Valen-
tine heureuse, et fixa son attention. 

Puis, ayant rivé pour ainsi dire les yeux 
de son interlocuteur aux siens, il les détourna 
vers la porte. 

— Voulez-vous que Je aorte, monsieur t s'é-
cria douloureusement Morrel. 

— Oui, fit Ttoirtier. i 
— Hélas 1 hélas 1 monsieur ; mais ayez donc 

pitié de moi ! 
Les yeux du vieillard demeurèrent impi-

toyablement fixés vers la porte. 
— Pourrai-je revenir, au moins demanda 

Morrel. 
— Oui. 
— Doiiis-je sortir seul î 
— Non. 
— Qui dois-je emmener avec moi t M.- le 

procureur dît roi î 
-r- Non. 
— Le docteur t. 
— Oui. 
— Vous voulez rester seul avec M. de VBle-

fort' ? 
— Oui.. 
— Mois pourra-t-il vous comprendre, lui ? 
— Oui. • 
— Oh ! dit Villefort presque joyeux de ce 

que 1 enquête allait" se faire en tete à tête, 
oh I soyez tranquille, je comprends très bien 
mon père. 

Et fout en disant cela avec cette 'expression 
de joie que nous ayons signalée, les dents du 

procureur du roi s'entrechoquaient avec vio-
lence. 

D'Avrigny prit le bras de Morrel et entraîna 
le jeune homme dans la chambre voisine. 

Il se fit alors dans toute cette maison un 
siiencè plus profond que celui de la mort. 

Enfin; au bout d'un quart d'heure, un, pas 
chancelant se fit entendre, et Villefort parut 
sur le seuil du salon où se tenaient d'Avrigny 
et Morrel, l'un absorbé et l'autre suffoquent. 

— Venez* dit-il. 
Et il les ramena près du fauteuil de Noir-

tier. 
Morrel, alors, regarda attentivement ViHe-

fort. 
La figure du procureur du roi était livide ; 

de larges taches de couleur de rouille sillon-
naient son front ; entre ses doigts, une plume 
tordue de mille façons criait en se déchique-
tant en lambeaux. 

— Messieurs, dit-il d'une voix étranglée à 
d'Avrigny et à Morrel, messieurs, votre parole 
d'honneur que l'horrible secret demeurera en-
seveli entre nous I 

Les deux hommes firent un mouvement. 
— Je vous en conjure !... continua Villefort. 
— Mais, dit Morrel, le coupable !... le meur-

trier 1... l'assassin !... 
— Soyez tranguiMe, monsieur, justice sera 

faite, dit Villefort. Mon père m'a révélé le 
nom du coupable ; mon père a soif de ven-
geance comme vous, et cependant mon père 
vous conjure, comme moi, de garder le secret 
du crime. 

«'N'est-ce pas, mon père ? 
— Osai,! fit résolument Noirtier. 
Morrel laissa échapper un mouvement d'hor-

reur et, d'incréduaitô. 
— Oh ! s'écria Villefort, en arrêtant Maxi-

milien par le bras, oh ! monsieur, si mon 
père, l'homme inflexible que vous connais-
sez, vous fait cette demande, c'est qu'il sait 
que Valentine sera terriblement vengée. 

« N'est-ce pas, mon père ? 
Le 'vieillard fit signe que oui. 
Villefort continua. 
— Il me connaît, lui, et c'est à lui que J'ai 

engagé ma parole. Rassurez-vous donc, mes-
sieurs ; trois jours, je vous demande trois 
jours, c'est moins que ne vous demanderait 
la justice, et dans trois Jours la vengeance 
que j'aurai tirée du meurtre de mon enfant 
fera frissonner jusqu'au fond de leur cœur 
les plus indifférents des hommes. 

« N'est-ce pas, mon père ? 
Et en disant ces paroles, il grinçait des 

dents et secouait la main engourdie du vieil-
lard. 

— Tout ce qui est promis sera-t-ii tenu, 
monsieur Noirtier î demanda Morrel, tandis 
que d'Avrigny interrogeait du regard. 

— Oui, fit Noirtier, avec un regard de si-
nistre joie. 

— Jurez donc, messieurs, dit Villefort en 
joignant lès mains de d'Avrigny et de Mor-
rel, jurez que vous aurez pitié de l'honneur 
do ma maison, et que vous me laisserez le 
soin de le venger ? 

D'Avrigny se détourna et murmura un oui 
bien faible, mais Morrel arracha sa main du 
magistrat, se précipita vers le lit, imprima 
ses lèvres sur Jes lèvres glacées de Valentine, 
et s'enfuit av«c le long gémissement d'une 
âme qui s'engloutit dans le désespoir. 

Nous avons dit que tous les domestiques 
avaient disparu. 

M. de Villefort lut donc forcé de prier d'A-

vrigny de se charger des démarches, si nom-
breuses ©t si délicates, qu'entraîne la mort 
dans nos grandes villes, et surtout la mort 
accompagnée de circonstances aussi suspec-
tes. 

Quant à Noirtier, c'était quelque chose de 
terrible à voir que cette douleur sans mouve-
ment, que ce désespoir sans gestes, que ces 
laTmes sans voix. 

Villefort rentra dans son cabinet ; d'Avri-
gny alla chercher le médecin de la- Mairie 
qui remplit les fonctions d'inspecteur après 
décès, et que l'on nomme assez énergique-
ment le médecin des morts. 

Noirtier ne voulut point quitter sa fille. 
Au bout d'une demi-heure, M. d'Avrigny re-

vint avec son confrère ; on avait fermé les 
portes de la rue, et comme le concierge avait 
disparu avec les autres serviteurs, ce fut Vil-
lefort lui-même qui alla ouvrir. 

Mais il s'arrêta sur le palier ; il n'avait plus 
le courage d'entrer dans la chambre mor-
tuaire. 

Les deux docteurs pénétrèrent donc seuls 
jusqu'à la chambre de Valentine. 

Noirtier était près du lit, pâle comme la 
morte, immobile et muet comme elle. 

Le médecin des morts s'approcha avec l'in-
différence de "homme qui passe la moitié de 
sa vie avec les cadavres, souleva le drap qui 
recouvro.it la jeune fille, et entr'ouvrit seu-
lement les lèvres. . 

— On ' dit d'Avrigny en soupirant, pauvre 
jeune fille elle est bien morte, allez. 

lia suite a demain.) ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le {ilm Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères. 



lir ces nouveaux frères d'armes, qui venaient,? 
aveCïUnr-subtimo .élan, réclamer, à l'heure la plus 
rtiLfftcilé, leur place sur le champ de bataille. 
Quel,puissant réconfort de-se sentir désormais en-
ligné avec la glorieuse armée du général Pers-
hlnar, vainqueur dé l'Argorme. 

Aussi, notre Paris, tout empressé de contem-
pler, dans , sa personne vivante, celui dont il ne 
connaissait, jusqu'ici, OUB la parole écrite et 
l'imago, revit-il aujburdïhur avec une intensité 
poignante l'histoire de la résolution américaine 
telle qu'elle s'est déroulée dans votre conscience, 
aux regamds de "l'univers. 
- Nous sommes fiers, Monsieur le . Président, de 
vote. sounatter la bienvenue, Au nom de cette 
eapltalo, que sa tradition intellectuelle emporte 
éternellement - vers la vérité des temps nouveaux. 
Notre Patrie n'est pas seutoment ce territoire, 
bien-aimé, pour la libération ■ duquel le sang des 
fils de TOntcm vient - de ?se -mater au sang des nls 
de E^oee, la Patrie, c'est aussi pour nous et 
par vote d'héritage, la • lustice, le b°&;f«L et 1 hon-
neur, et parce que vous venez >à nous au nom_de 
toules. ceè nobles choses, nous osons aujqurd hm 
vous, .appeler citoyen de Earas. .v ____ 

Rece-Trez, Monsieur le Président, tes vœux sm-
cèwK de noti» ville, hier sous la ^menace des SA âl? Gotha, citadelledesl.totés du. 
monde, audôuxd'hui ville *

 t
t0^ I?-idées nobles et généreuses, et salnantavec en 

thousiasme. dans le grand ™Wen Cpi elle J ta 
ineur"'do décevoir, un' idéal nouveau qui vient a 

e le Discours du préfet de la Seine 
Monsieur, te Président, . 

i« du drame inouï.qui vient de dérouter, 
*ai^te£Tet ̂ 'mer? ses-sanglantes..péripét ieç^vo-
f^?S™. ^^SPHX a vibré à toutes les misères : Ir f^TiSl^ aiÊcSS? toutes les grandes in-
îorâuKS Comment énumôrer les bienfaits innom-. 
o^te deTadharité américaine, vigilante, métho-
dSuTa discrète ? Par elle.^es souftoanoes de nos 
Snnteâ ontdé allégées. Par elle, te spectre. 
o> te™alni aété détourné des régions envahies de-
Belgique et de France. -. . . 

Il y a- quelques jours, nous saunons ici cette, 
Croix-Rouge américaine qui, dans-tous les domainea; 
de la bienfaisance, n'a cessé dienfanter des pro-
cUces Spectacle sans précèdent, par sa beauté et-
sa grandeur ! Nous avons vu les.femmes d'Améri-
que s'enrôler par millions dans- cette armée de la 
pitié humaine. La dette que nous avons . contractée 
envers elles ne sera pas éteinte'par des siècles de 
recorwiaissance, et nous nous inclinons respectu-
eusement devant celles qui les-personnifient en ce 
moment a nos yeux charmés et qui nous font le 
grand honneur de partager avec- vous notre hospi-
talité. < t . * , Mais si vous vous êtes donné passionnément a la. 
mission d'adoucir les maux, engendrés par la 
guerre votre plus beau titre de gloire sera de vous 
être dtessé comme te champion définitif de la cause 
de la justice. 

Nous goûtons aujourd'hui la joie profonde d ac-
clamer, dans te président Wilson, la nation dont 
les "armées valeureuses ont contribué st brillam-
mbBt à la plus magnifique des victoires. Paris se> 
sent entraîné vers vous par un. mouvement irrésis-
tible, par l'a force de toutes' ses affinités et de 
toutes ses convictions. Cite de travail, il s'incline 
avec «.respect, devant notre existence vouée à un la-
beur austère.. Centre de vie intellectuelle, il ad-
mirç> le savant et le penseur Î dont les œuvres ont 
enrichi l'esprit humain. Foyer de patriotisme ar-
dent, il exprime.sa gratitude émue au grand ami 
de la France. Boulevard historlçjue de la Liberté et-
de la. justice, il célèbre en vous te serviteur désin-
téressé de ces .grandes idées; morales, l'apôtre élo-' 
quent et résolu des- droits detl'htfmanlté. 

Discours du ^resMent Wilson 
M.- .Wilson répond en ces. termes : 

Monsieur le Président, 
Votre^aceueil a .soulevé en moi bien fies 

émotions. Ce n'est pas, certes, avec des 
sentiments de .banale sssnpathie que le-peu-
ple des Etats-Unis, au nom de qui j'ai le 
privilège de par4er,..a vuvles souffrances du; 
peuple de France. Nombre de gens, parmi* 
notre propre peuple,; ont été eux-mêmes 
témoins de ces souffrances. Nous avons été 
d'autant plus profondément émus par l'in-
justice dé cette guerre, que nous savions 
de guelfe;.: manière elle était perpétrée. 

Je ne voudrais pas que vous puissiez 
panser, parce que l'étendue d'un immense 
océan nous sépare, q-jue nous n'avons pas 
pu nous rendre compte-effectivement de la 
dévastation abominable de votre pays et 
des souffrances cruelles qui vous ont été 
infligées.et que ne saurait justifier aucune 
nécessité. Ces souffrances ont rempli nos 
cœurs d'indignation., 

Nous savons, non seulerrîent ce qu'elles 
ont été, mais ancore ce qu'elles signifiaient. 
Nos cœurs ont été touchés au vif, et notre 
imagination, emplie de.la vision de ce que 
la France et la Belgique en particulier ont 
subi. 

Quand les Etats-Unis sont entrés dans 
la guerre, ce .ne fut donc pas-seulement par-
ce qu'ils étaient convaincus que le but des 
empires centraux était injuste et que tous 
les hommes qui aimaient la liberté et le 
droit devaient s'y opposer, ce fut aussi 
parce que les ambitions illicites que nour-
rissaient les empires centraux et qu'ils s'ef-
forçaient de réaliser, les avaient conduits 
à des pratiques qui choquaient nos cœurs 
autant qu'ils offensaient nos principes. No-
tre résolution a été prise, parce que nous 
savions combien profondément les grands 
principes du droit étaient atteints, mais nos 
cœurs aussi se sont émus, d'accord avec* 
notre résolution. 

Vous avez été extrêmement généreux pour 
moi dans tout ce que vous avez eu la gra-
cieuseté de me dire, généreux au delà de 
ce que valent mes mérites personnels ; 
mais vous avez interprété avec une rare 
vérité les motifs de la résolution du peuple 
des Etats-Unis, C'est de lui que je tiens 
toute l'influence que j'exerce, toute l'auto-
rité qui peut appuyer mes paroles. Je sais 
ce qu'il a pensé, je sais ce qu'il a désiré, et 
lorsque j'ai exprimé ce que je savais être 
dans son esprit, cela a été délicieux pour moi, 
de voir avec quelle unanimité les consciences 
de ces hommes libres se répondaient de par-
tout. Nous avons simplement établi notre 
droit de «nous associer en intime union avec 
les.peuples qui, de parle monde, révèrent le 
croit et poursuivent inflexiblement le règne 
de la liberté et de la justice. Vous avez fait 
que je me sens réellement chez moi, ici^. 
nom pas seulement à cause de la chaleur si 
charmante de votre accueil, mais aussi par 
la façon dont vous m'avez fait réaliser si 
complètement l'intime communauté de pen-
sée et d'ïdéal qui caractérise votre peuple 
et la grande nation que j'ai l'honneur de re-
présenter actuellement. 

Votre accueil, l'accueil de Paris, je me 
!e ■ rappellerai toujours comme un souvenir 
vraiment unique de ma vie, et, bien que 
je sente que c'est le peuple des Etats-Unis 
que vous honorez en ma- personne, j'empor-
terai, néanmoins, avec moi, une très vive 
et personnelle gratitude de ces. jours mémo-
rables. Permettez-moi de vous remercier du 
fond du cœur. 

La réception 
Après les discours, offrant le bras à Mme 

Raymond Poincaré, alors que le président de 

lai République offre le sien à Mme Wilson, M. 
JM. woodro.w Wilson est conduit dans les 
salons de l'Hôtel de Ville, où les invités de 
la municipalité l'acclament frénétiquement. 
Une Alsacienne, en costume de son pays, vof-. 
Ire un bouquet au président. Il est impossi-
ble-d'imaginer un spectacle plus impression-
nant. Ce ne sont que des cris répétés de : 
Vive Wilson l des applaudissements chaleu-
reux. 

Souriants, ravis et émus, le président et 
Mme Wilson ne cessent de remercier. Le gé-
néral Pershing: et l'amiral Benson sont éga-

ilement l'objet de chaleureuses manifestations. 
.Au moment où ils pénètrent dans le salon 
;des Aroades, les Chanteurs de Saint-Gervais 
se font entendre. Mais leurs voix, sont par 
instants, couvertes par les yivats du public. 

Devant un buffet magnifiquement fleuri, 
M. Adrien Mithouard, prenant une coupe de 
Champagne, la lève en l'honneur du prési-
dent Wilson et 4e la démocratie américaine, 
étroitement unie à la démocratie française, 
hier pour la défense du droit, aujourd'hui, 
pour la fondation d'une paix juste et dura-
ble. Le président des Etats-Unis remercie et 
lève son verre à la prospérité de toutes les 
■nations alliées, et. dit que c'est de tout cœur 
■•qu'il crie : Vive la France I 

Puis, après l'avoir prié de signer le pro-
cès-verbal de sa visite sur le Livre d'Or de la 
Ville de Paris, le président Wilson reçoit des 
.mains de M. Mtthouard, un exemplaire spé-
cial de la médaille d'or, grand moduie, de la 
'Ville de Paris. 

M. Mithouard offre également a Mme Wil-
son une broché de corsage, en or et diamants, 

■ avec.des colombes et des rameaux-d'olivier. 
Très touchés de ces souvenirs, M. et Mme 

Wilson expriment au président du Conseil 
municipal leurs plus vifs remerciements. 

A ce moment, M. Mithouard présente à M. 
Wilson les échevins de Liège, avec lesquels 
il s'entretient quelques instants. .Voici, enfin, 
une acclamation formidable qui monte de la 
place, qui part des toits, des fenêtres, et va 
vers le président des Etats-Unis, qui se mon-
tre à l'une-des baies de l'Hôtel de Ville. 

Le cortège traverse à- nouveau les salons, 
où une fois encore les invités de la munici-
palité l'ovationnent frénétiquement. 

A 3 h. 25, les deux présidents et leur suite 
quittent l'Hôtel de Ville, encore plus accla-
més qu'à leur arrivée sur tout le parcours. 

A 4 h. 10, le cortège rentre rue de Monceau, 
Le président a quitté l'hôtel du président 
Wilson quelques instants après, rentrant à 
l'Elysée. 

M. Wilson s'est rendu ensuite au palais du 
ministère de la Guerre pour rendre la visite 

. que lui avait faite M. Clemenceau hier. 

M; Wilson chez M. Clemenceau 
Paris, 16 Décembre. 

Après la cérémonie de l'Hôtel de Ville, le 
président Wilson s'est rendu au ministère do 
'la Guerre, pour continuer, avec M. Clémen-
ceau, les conversations commencées. On sait, 
en effet, que M. Clemenceau a fait, hier soir, 
une visite à M. Wilson à l'hôtel de la rue 
de-Monceaux, et que ce premier entretien des 
deux hommes d'Etat, qui a duré près d'une 
heure, s'est poursuivi dans un constant ac-
cord sur tous les importants sujets abordés. 

Autour du Voyage 
Paris, 16 Décembre'. 

M. Wilson assistera à la réception du maré-
:chal Joffre, ,à l'Académie, 

Les prochains déplacements 
du président Wilson 

Londres, 16 Décembre, 
M. William. Wile écrit dans le Daily Mail : 
Je £uis autorisé à déclarer que le président 

Wilson a le désir et l'intention de visiter l'An-
gleterre aussitôt que ses engagements le lui 
permettront. Il se peut que ce soit entre Noël 
et le Nouvel An, en tout cas ce voyage s'effec-
tuera dans ie6 premiers jours de 1919. 

Le président voulait tout d'abord aller en 
Angleterre avant de venir en France, mais on 
lui représenta qu'une date après les élections 
serait peut-être plus > agréable pour lui, ainsi 
que pour ses hôtes officiels. Les déplacements 
dit président, jusqu'ici, ne sont pas définiti-
vement fixés. En général, son programme est 
de se rendre dans les régions dévastées du 
nord de la France, peut-être aussi à Ypres et 
les environs, et de faire un séjour parmi lea 

troupes américaines en campagne. 
L'excursion auprès de l'armée américaine 

.comprendra, naturellement, une visite minu-
r'tieuse des champs de bataille de Cantigny, 
' Château-Thierry. Saint-Mihiel, l'Argonne et les 

autres régions où les Américains ont com-
battu en 1918. Quand ces voyages seront ter-
minés, le président espère aller à Rome, et 
alors il ne tardera pas à franchir la Manche 
pour se rendre en Angleterre. Je répète que 
tout cela, surtout les dates, n'est pas encore 
définitivement arrêté. 

Le Président sur le front 
/S Paris, 16 Décembre. 

M. Wilson partira probablement demain 
après-midi en 'automobile, pour visiter la li-
gne de l'ancien front Marne et Soissonnais. 
Peut-être ira-t-il dans le Nord, et poussera-t-il 
jusqu'en Belgique. 

A la Confédération générale du Travail 
Communicrué du Comité national 

Paris, 16 Décembre.. 
Le Comité national de la C. G. T., réuni 

pour la première fois à la Maison des Syn-
dicats, fait le communiqué suivant : 

Ayant décidé que les débats seront rigou-
reusement privés et qu'un communiqué sera 
fait à la presse, l'Assemblée adopte l'ordre 
du jour suivant : 

Le Comité National ouvre ses ' délibérations 
e,n adressant son salut sympathique, au prési-
dent Wilson, défenseur de la paix des peu-
ples, au peuple américain et à l'American 
Fédération of Labour. Il réclame l'armistie 
pleine et entière pour tous les délits d'ordre 
politique et militaire et le rétablissement des 
libertés d'ordre politique et militaire et le 
rétablissement des libertés de réunion et de 
presse. 

Il regrette que le gouvernement ait cru de-
voir interdire la démonstration projetée par 
la Confédération Générale du Travail et le 
Parti Socialiste en l'honneur du président 
Wilson, le jour de son arrivée, démonstration 
dont l'objet était de confirmer la volonté de 
la classe ouvrière de voir la paix s'établir 
sur les principes de la liberté des peuples à 
se déterminer eux-mêmes. 

Il réclame énergiqnement la représentation 
des classas ouvrières des pays belligérants à 
la conférence générale de la paix ainsi que 
le droit syndicaliste pour tous les fonction-
naires. 

_ Cette première séance est levée après qu'il 
fût décidé que les séances se tiendront de 
I) à 11 h. 30, et de 2 à 7 heures. La séance de 
1 après-midi fut consacrée à la discussion 

des modifications aux statuts de la C. G. T. 
On statua, tout d'abord sur le taux de la 

cotisation et, sans débat, elle fut portée à 
20 fr. par mille membres et par mois, à la 
fois pour les Fédérations nationales, corpora-
tives et pour les unions départementales. Le 
prélèvement de 15 % sera maintenu pour la 
caisse du viatlcum, dont le taux est porté à 
4 fr. au lieu de 2 fr., jusqu'à décision nou-
velle du C. N. 

Le Comité a réglé les conditions dans les-
quelles les membres du Comité National se-
ront indemnisés, étant entendu que ce Comité 
tiendra statuairement trois sessions par an. 
Puis il fixe à 600 fr. par mois l'indemnité des 
membres du bureau confédéral. 

Le Comité délibère ensuite sur les obliga-
tions des Syndicats. La décision précise ce 
qui existe déjà, à savoir que, pour être confé-
déré, un. Syndicat doit appartenir à la Fédé-
ration Nationale de sa corporation, à son 
union départementale et abonné, ainsi que les 
Fédérations et les Unions départementales, à 
la revue confédérale la,, Voix du Peuple., 

Les délégués du C. N. seront, en principe, 
nommés pour deux ans, et devront apparte-
nir au bureau de l'organisation, qui est man-
daté et, autant que possible, en être le secré-
taire. 

Aux termes des modifications proposées au 
Comité Confédéral se trouve substituée une 
Commission administrative de trente mem-
bres, désignés par le Comité National au Co-
mité Confédéral actuel, composé, comme on 
le sait, des délégués des Unions départemen-
tales et des Fédérations nationales. 

Après un examen a5»3ntif où toutes les opi-
nions se firent jour, la substitution est adop-
tée à l'unanimité. Il fut également décidé 
qu'une Commission de contrôle de six mem-
bres serait constituée par le Comité National. 

L'effort et les pertes de l'Italie 
Rome, 16 Décembre. 

Au Sénat, le ministre de la Guerre a dé-
claré que le problème de la réorganisation 
de l'armée dépend des résolutions qui seront 
prises à la Conférence de la paix. 

Il a donné ensuite des indications sur les 
pertes italiennes. 

Plus de quinze mille six cents 'officiers de 
complément sont tombés pour la patrie ; plus 
de trente mille ont été gravement blessés. 

Le ministre du Trésor a fait observer que 
l'Italie, proportionnellement à sa population, 
a eu le plus grand nombre d'hommes sous 
les armes. 

La guerre coûta cinquante-quatre milliards, 
outre les liquidations en cours. , 

La dette publique intégrale était, au 31 oc-
tobre, de soixante-trois milliards 98 millions. 

Le ministre annonce que, dans une publi-
cation spéciale, on établira la statistique des 
pertes en hommes et des souffrances de l'Ita-
lie, comparées à celles des autres alliés. 

Sans aucun doute l'Italie a droit à une in-
demnité de guerre, car elle a fait la guerre 
aussi à l'Allemagne et aux autres alliés de 
l'Autriche, mais pour le paiement des dettes, 
il ne faut pas attendre l'indemnité. 

DISCOURS DE M. ORLANDO 

M. Orlando répond à différents orateurs 
dans la discussion des douzièmes provisoires. 

L'Italie, dit-il, n'est pas en état de démobiliser, 
en quelque mesure que ce soit. On doit encore gar-
der intact tout l'appareil de guerre. Les difficul-
tés immédiates qu'il s'agit de surmonter ne sont 
pas encore diminuées; elles sont peut-être accrues. 

Quant aux questions internationales, M. Orlando 
déclare qu'il ne peut pas entrer dans les détails. Il 
ne convient pas d'anticiper, en public, sur ce qui 
fait l'objet de discussions particulières, et, d'au-
tre part, les droits et les aspirations de l'Italie 
sont subordonnés à des directives d'un caractère 
général qui peuvent prévaloir ou ne pas prévaloir 
à la Conférence de la Paix. 

Certes, ajoute M. Orlando, les directives qui pré-
céderont devront être justement appliquées en Ita-
lie. Les puissances alliées ont adhéré à des princi-
pes qui, par leur portée, conduiront à réfomic-r les 
directives traditionnelles qui ont présidé jusqu'ici 
au règlement des questions qui intéressent notre 
pays. Ces principes sont ceux du président Wilson. 
Nous les avons préconisés. Ils doivent élever la 
guerre aux' plus purs idéals d'humanité. A ces 
principes nous serons fidèles. 

Mais je ne saurais dire jusqu'à quel point, car, 
dans la pratique, des obstacles peuvent surgir, 
qui nous obligeraient à recourir à des tempéra-
ments. M. Orlando croit que la réparation des dom-
mages est une question qui est en dehors de toute 
discussion relative aux principes à adopter dans 
un sens ou dans l'autre. Un des postulats de M. 
Wilson exclut l'indemnité prise au sens tradition-
nel du mot, mais il est hors de doute que les di-
rectives qui seront adoptées par les autres nations 
pour la réparation des dommages seront adop-
tées aussi pour l'Italie. (Très vives approbations). 

M. Orlando a nommé une Commission chargée 
d'étanlir le tableau des dommages produits par 
l'ennemi. La conférence de Londres décida l'ins-
titution d'une Commission interalliée qui aura pour 
tâche de donner une direction unitaire à la cons-
tatation des dommages et d'étudier la capacité du 
bloc ennemi à payer des dédommagements. M. 
Orlando est convaincu qu'aucune personne de bon 
sens ne pourra penser qu'un des Etats ennemis 
puisse être exonéré de payer sa dette, sous pré-
texte qu'il a pu s'effriter. (Applaudissements! 

M. Orlando ne conteste pas que quelqu'un des 
Etats qui peuvent surgir de l'effritement de l'Au-
triche-Hongrie, puisse faire valoir des titres de 
contribution à la victoire de la cause de l'En-
tente qui le dispensent du dédommagement. Il 
serait, il est vrai, naturel, que la non-participa-
tion aux dédommagements de la part de cet Etat 
retombe sur le fonds commun et sur l'Italie pour 
sa part. 

Le COÛTS de la guerre, aurait été bien différent 
si l'Italie n'avait pas déclaré sa neutralité 
d'abord, si elle n'était pas intervenue ensuite, à 
l'heure la plus difficile, si elle n'avait pas empê-
ché l'ennemi d'exploiter ses victoires en Russie en 
obligeant les Autrichiens à se défendre au cours 
des onze batailles de l'Isonzo. (Applaudissements). 
Si elle n'avait pas trouvé la forcé de résister après 
Caporetto, et si elle n'avait pas résisté, toute seule, 
au choc de toute l'armée autrichienne sur la Pia-
ve en juin, et enfin si, lors de la guerre défen-
sive et désespérée de la part de l'Allemagne, qui 
aurait pu durer de longs mois, la bataille de Vit-
toTio-Veneto n'avait pas eu un foudroyant effet 
décisif. 

Tout cela est vrai, mais II n'est pas moins vrai 
que la guerre n'aurait pas été gagnée sans la vic-
toire de là Marne. (Applaudissements chaleureux), 
si la France n'avait pas multiplié tout son cou-
rage traditionnel en de glorieuses batailles. La 
guerre n'aurait pas été gagnée si l'Angleterre 
n'avait pas assuré le commerce maritime et bloqué 
l'ennemi et transformé la méprisable petite ar-
mée, dont le kaiser parlait, en une formidable 
armée nationale, se couvrant de gloire, en France, 
en Italie, dans les Balkans, en Asie-Mineure. (Ap-
plaudissements très vifs et prolongés). 

La guerre n'aurait pas été gagnée sans les Etats-
Unis (Applaudissements), apportant la contribu-
tion incomparable de leurs organisations et de 
leur armée puissante, qui égala les plus anciennes 
et les plus formidables organisations militaires. 
(Très vifs applaudissements). Nous n'aurions pas 
gagné la guerre sans la loyauté, la fidélité, le 
courage des plus petits Etats. 

Nos enfante, qui surent gagner cette terrible 
guerre, sauront ouvrir le radieux chemin de la 
paix.. (Chaleureux applaudissements). 

Tous les ministres et de nombreux sénateurs fé-
licitent M. Orlando. 

On approuve, à l'unanimité, l'ordre du jour 
suivant, accepté par le président du Conseil : 

Le Sénat, sûr d'interpréter le sentiment unani-
me de l'Italie, a pleine confiance que l'œuvre des 
délégués italiens à la Conférence de la Paix, assu-

rera à la Patrie la réalisation de nos aspirations 
et de ses intérêts moraux et matériels, scellés par 
la sang versé et par les sacrifices soutenus, et-cou-
ronnés par la victoire commune. (Applaudisse-
ments unanimes). 

Le Sénat décide, comme a fait déjà la Chambre, 
que la présidence rédigera un message de recon-
naissance au roi. Les douzièmes provisoires sont 
approuvés. 

Le Sénat s'ajourne sine die. ' 

Elle sera terminée ie 15 février 
Paris, 16 Décembre. 

Voici comment on peut établir le calendrier 
de la démobilisation pour les R. A. T. et les 
hommes des classe:.; plus jeunes qui, en rai-
son de leurs charges de familles, se trou-
vent rattachés aux classes de la R. A, T.. 

LES PERES DE FAMILLE 
Le gouvernement a admis le principe sui-

vant : Les hommes avancent d'une classe par. 
enfant et d'une classe en sus-s'ils sont veufs;. 
ainsi, un père de deux enfants de la classe-, 
1893 se trouve rattaché à la classe 1891.;'de 
même est rattaché à la classe 1891 un veuf 
de la classe 1894 père de deux enfants, 

LES FRERES DE TUES A L'ENNEMI 
Les hommes qui ont eu 2 frères tués à 

l'ennemi avancent d'une classe .. ceux qui.ont 
eu plus de s frères tués avancent de 2 clas-
sés. 

LES ENGAGES POUR LA DUREE 
DE LA GUERRE 

Bien que les hostilités né soient que sus-
pendues, ils sont démobilisés avec leur classe 
d'âge. 

LES OFFICIERS DE COMPLEMENT 
Us n'auront plus à formuler une demande 

pour être libérés : ils seront renvoyés avec 
leur classe de mobilisation à l'exception de 
ceux qui seraient' déclarés indispensables. 

Ordre de la démobilisation 
Le 25 décembre ï 

Tous les hommes de la classe 1891 devront 
être démobilisés, ainsi que les pèTes de 5 en-
fants et les veufs pères de 4'enfants. 
Du 25 décembre au 8 janvier, pour les 

hommes des armées; et du 9 au 48. jan-
vier, pour les hommes du territoire : 
1° Pères de famille qui du fait de. l'avance-, 

ifîent d'une classe par enfant, et d'une classe 
par enfant, et d'une classe en sus s'ils sont 
veufs, se trouveront rattachés à une classe 
plus ancienne que la classe 1892 ; 

2" Classes 1892 et 1893. 
Du 21 janvier au l février, pour les hommes 

des armées ; et du 5 au M'février, pour 
les hommes du territoire : 
I» Classes 189i, 1895, 1896 et 1897 ; 
2° Pères de 4 enfants et veufs pères de 

3 enfants ; 
3° Pères de 1 enfant de la classe 1S98, pères 

de 2 enfants de la classe. 1899, pères de 3 en-
fants de la classe 1900. 

L'Assassinat du Président 
la ipiip il Perteii 
Nouveaux détails 

Lisbonne, 16 Décembre. 
Un supplément au Journal Officiel publie 

une proclamation au pays pour annoncer la 
mort du président. Le Cabinet restera au 
pouvoir, sous la pr/sidence de M. Camio 
Gastro. La ville est en deuil. Tous les dra-
peaux sont en berne. Sur le Tage, les navi-
res tirent le canon de quart d'heure en quart 
d'heure. 

Lisbonne, 16 Décembre. 
M. Sidonio Paès a été frappé à l'entrée de 

la gare par son meurtrier, qui a été immé-
diatement arrêté. Cet homme était d'ailleurs 
grièvement blessé. lia police a tiré et l'on a 
trouvé dans la gare les cadafvres de trois 
personnes. Le président de la République, 
transporté à l'hôpital y est mort presque 
aussitôt. Peu après; arrivaient toutes les uni-
tés militaires, et de rigoureuses mesures d'or-
dre étaient prises. 

La nouvelle du drame a causé une extraor-
dinaire agitation dans ia ville. De nombreux 
groupes d'officiers, de sous-officiers et de ci-
vils parcouraient les rues en criant : « Ven-
geance ! » 

Lisbonne, 16 Décembre. 
Il était trois heures, lorsque le cadavre de 

M. Sidionio Paès a été transporté de l'hôpital 
au palais de Belem. Un escadron de cavale-
rie faisait escorte au char funèbre. 

L'assassin du président de la République 
est décédé. On a arrêté un de ses complices. 
Les deux Chambres législatives ont été. con-
voquées pour aujourd'hui, afin de délibérer 
en séance conjointe sur le remplacement de 
M. Sidonio Paès. 

Le frère du président de la République, 
M. Antonio Paès, a été blessé d'un coup de 
sabre au cours de la mêlée qui s'est produite 
au moment de l'attentat. 

Les condoléances de la Franca 
Paris, 16 Décembré, 

M. Pichon, ministre des Affaires étrangè-
res, est allé porter à M. de Bettancourt Ro-
driguez, ministre du Portugal en France, 
toutes les condoléances du gouvernement, à 
l'occasion de l'assassinat du président Sido-
nio Paès. 

Des ordres ont été donnés pour que les dra-
peaux soient mis en berne, en raison du deuil 
de la République portugaise, alliée de la 
France. 

Troubles à Barcelone et à Biibao. — Le 
Parlement suspendu par décret 

Madrid, 16 Décembre. 
A Barcelone, à la suite d'un meeting au 

cours duquel les socialistes et les républicains 
ont préconisé l'autonomie catalane sur la base 
d'une République démocratique, la foule est 
entrée en collision avec la police. Il y a eu 
un mort et six blessés gravement atteints. 

Des patrouilles parcourent les rues de la 
ville. A Bilbao. des manifestations basques 
se sont produites. La police a chargé. Des 
arrestations ont été opérées et des précau-
tions de police ont été ordonnées. 

M. de Romanonès a réuni, hier soir, un 
Conseil à la suite duquel une note officieuse 
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Alléché par les millio.ns d'un oncle tombé 
pour ainsi dire du ciel, et qui apportait dans 
les plis de son manteau une fortune colos-
sale, le jeune homme était excusable de 
chercher à capter les bonnes grâces de ce 
riche parent... 

Aussi, en rentrant à « l'Emeraude », Raoul 
de Clairville se montra-t-il affectueux pour 
son neveu. 

Ainsi ce dernier pouvait escompter déjà le 
triomphe presque certain de son ignoble 
cause. Et, par répercussion, Finot pouvait 
croire à la réalisation prochaine de ses rê-
ves de luxe et de fortune tranquille. 

Parti secrètement pour l'Espagne, d'où il 
comptait passer en Algérie, il allait pour-
suivre l'exécution des plans qui devaient as-
p'irer définitivement le succès de ses lou-
f-hes combinaisons. 

Itep.-oducUon autorisée seulement pour les jour-
naux ayant traité avea 1» Société des Gens de Lettres.-

Pondant ce temps, la belle Ariette, demeu-
rée seule à Paris, suivait à la lettre et très 
intelligemment les instructions de son rusé 
mari. Elle lui avait expédié poste restante, 
à l'étranger, la longue missive du pseu'do-
Paul de Clairville. 

Quelques jours plus tard, profitant d'une 
occasion favorable, elle put vendre son fonds 
au comptant à un acheteur pressé. Puis à 
son tour elle quitta Paris prestement, dis-
parut comme par enchantement. 

Or, l'acheteur du débit de la rue Saint-
Roch était un certain M. Legros, inspec-
teur de la Sûreté et ami de Pardieu. Sur le 
point de prendre sa retraite, le brave hom-
me s'était fait mettre en congé et il s'établis-
sait grâce à des. capitaux obligeamment 
avances par son chef, qui ne dédaignait 
point les affaires lucratives. 

Dès le lendemain de sa prise de posses-
sion du débit, M. Legros reçut à dix heures 
du soir la visite prévue de Pardieu, accom-
pagné de son fidèle agent Davert. 

— A quelle heure ferme-t-on ? demanda 
l'inspecteur principal, tout en dégustant un 
petit verre de bonne liqueur gracieusement 
offert par son ex-collègue. 

— Dans dix minutes, réplïqua le nouveau 
débitant. Le soir, nous n'avons* pas grand' 
chose à faire. 

Ensuite il conseilla gentiment à sa femme 
de monter se coucher. 

. - Lorsque les trois policiers lurent seuls 

dans le débit clos, M. Legros reprit à voix 
basse : 

—■ A présent, Pardieu, ' nous ' pourrons 
commencer les opérations quand vous vou-
drez, je suis prêt. 

— Avez-vous des outils ? 
— Us sont dans la cave. 
— Alors descendons tout de suite. 
M. Legros se munit de deux lampes à 

acétylène, puis les trois hommes pénétrè-
rent dans le réduit, soulevèrent la trappe 
et s'engagèrent dans l'escalier de la cave. 

— Voilà, fit,M. Legros, ce que j'ai remar-
qué d'anormal lors de ma dernière visite 
ici, la veille de la conclusion de l'affaire. 

En même temps, il désigna l'amas des ma-
tériaux accumulés par Finot contre le pan-
neau de fausse muraille donnant accès au 
caveau de sûreté. 

— On dirait une barricade, plaisanta Da-
vert. 

— Débarrassons, ordonna laconiquement 
Pardieu. 

Les policiers se mirent à l'œuvre. En quel-
ques minutes, les vieilles caisses, les ton-
neaux vides et les chantiers furent enlevés 
et replacés au fond de la cave. 

— Rien, fit Legros, désappointé. 
—' II doit pourtant y avoir une issue quel-

que part, reprit. Pardieu, s'obstinant Gela 
ressort trop évidemment des renseigne-
ments que m'a fournis avant-hier la con-
cierge, de la rue de la .Sourdière„. Duisaue. 

Finot sortait souvent par cet immeuble, 
sans y être eiitré. 

— Il y a aussi la déclaration bizarre de 
l'ancien garçon de comptoir, Ernest, ap-
puya Davert. 

« Ce garçon croit avoir entendu, certain 
soir, frapper à différentes reprises contre 
la muraille, en même temps qu'une voix 
d'homme angoissée semblait appeler à l'ai-
de... 

— Nous allons voir, conclut Legros en 
saisissant un court levier de fer, genre pin-
ce monseigneur. 

Puis, à coups redoublés, il frappa la pa-
roi à différents endroits, tandis que ses 
compagnons analysaient avec une attention 
toute particulière les sons produits. 

— Ça ne sonne pas la pierre, remarqua 
Pardieu ; il y a une sorte de rèsonnance 
singulière, comme si l'on heurtait du métal. 

— Peut-être une issue murée par des bri-
ques, émit Davert. La brique est sonore. 
Mais, pour s'en assurer, il faudrait démo-
lir. 

— Tout ça n'est pas clair, maugréa Par-
dieu, il faut aller jusqu'au bout. 

Puis l'inspecteur principal tâta longue-
ment de la main les rugosités de la fausse 
muraille « 

Etrange, fit-il, on dirait une couche de 
ces silicates destinés à imiter la pierre. Ça 
ne s'effrite pas sous l'ongle,; comme le .vrai 
moellon... 

Il K'infejrnmnit Jaut S eaun^demeurâ. îm-

a été communiquée, disant : vu le petit nom-
bre de députés présents à Madrid et l'insis-
tance des socialistes à réclamer le quorum 
pour l'approbation de l'élévation des tarifs 
de chemins de fer, il a été décidé de présen-
ter aujourd'hui, à la signature du roi, un dé-
cret suspendant le Parlement. 

M. de Romanonès a déclaré que, en pré-
sence des événements de Barcelone et de Bil-
bao, le gouvernement prendra toutes les me-
sures pour faiTe respecter la loi et maintenir 
l'ordre. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR 

Jean Costesèque 
Au moment où les hostilités prenaient fin, 

par un armistice• consacrant la défaite déci-
sive de nos ennemis, on nous annonçait que 
la guerre .avait lait une nouvelle victime 
parmi nos collaborateurs ; et notre joie de la 
victoire n'était pas sans mélange. Nous vou-
lions, cependant espérer encore tant que l'avis 
officiel n'était pas arrivé, mais il n'est plus 
permis de douter : notre camarade Jean Cos-
tesèque est mort au champ d'honneur. 

Comipiositeur-linotypiste 'dans nos ateliers 
depuis de nombreuses années, Costesèque 

tii<PMt>w»T^ffiifi,iii^fiii»ii>iiwa.M^MmimT 

Une réunion générale aura Heu dans quinze 
jours. 
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était un ouvrier qui donnait toute satisfac-
tion à l'administration du Petit Provençal ; 
consciencieux, serviable, dévoué, il avait la 
sympathie de tout le personnel et laisse dans 
notre maison, qui est une grande famille, 
d'unanimes regrets. 

.Mobilisé depuis août 1914, Costesèqué, ca-
poral au 74° d'infanterie, avait fait toute 
la campagne pour tomber, le 15 octobre 1918, 
quelques jours avant l'armistice, à Ostolehen 
(Belgique), en participant à la libération de 
Roulers ; il n'avait que 32 ans. Marié peu 
de temps avant la guerre, il laisse une jeune 
veuve éplorée, à laquelle nous exprimons nos 
condoléances émues, et une délicieuse fillette 
qui était toute sa joie. 

Le Petit Provençal a été cruellement 
éprouvé par cette guerre. Rappelons, à l'oc-
casion de la mort de Costesèque — qui, nous 
espérons, sera la dernière — que nous avons 
à déplorer la perte de trois autres linotypis-
tes, Cauro, Caméra, Chaix, et de deux cli-
cheurs, Bajat et Jean, tués à l'ennemi ou 
morts des suites de leurs blessures ; d'un 
de nos rédacteurs toulonnais, Colomb, dis-
paru sur Le Provence ,- et d'un employé de 
radministiration, Vallarino, décédé d'une ma-
ladie contractée sur le front. Enfin, deux de 
nos collaborateurs ont été portés disparus : 
Reynaud, comptable, depuis 1914, et Perrier, 
linotypiste, depuis 1916 ; pour eux tout espoir 
n'est pas complètement perdu. 

Mais, à l'heure où la guerre se. termine 
dans une apothéose de gloire pour là France 
et ses alliés, notre allégresse de la victoire 
ne nous empêche pas de songer, avec tris-
tesse que cette apothéose est teintée du sang 
de nos collaborateurs. 

Nous avons annoncé, ces jours derniers, 
qu'une matinée de gala serait donnée le 
lundi 23 décembre, à l'Opéra Municipal, au 
bénéfice des mutilés et aveugles de la 
guerre. Nous pouvons annoncer dès main-
tenant que le programme, comportera : 

Un acte d'une opérette du répertoire ; une 
scène du 1er acte o)e Lakmé ; le 2" acte do 
Faust et. quelques intermèdes de chant in-
terprétés par des étoiles de l'Opéra de Paris, 
du théâtre de la Monnaie de Bruxelles, de 
notre grande scène municipale et quelques 
personnalités du monde de Marseille. 

Un grand intérêt, s'attache à ce que les pla-
ces soient prises le plus tôt possible au bu-
reau de location du Théâtre qui sera ouvert 
à cet effet à compter de demain matin mer-
credi 16 décembre. 

Les prix des places ont été ainsi fixés : 
Baignoires, 25 fr. la place ; loges, Ire galerie, 
25 fr. ; loges, 2" galerie, 25 fr. ; orchestre, 
25 fr. ; balcons, 20 fr. ; premières réservées, 
15 fr. ; secondes galeries, 1er rang, 15 fr. ; 
premières ordinaires, 12 fr. ; secondes gale-
ries, 2° et 3» rangs. 10 fr. ; loges, 3° galerie, 
10 fr. ; loges, 4° galerie, 7 lr. ; parquets nu-
mérotés, 15 fr. ; troisièmes numérotées, 5 fr.; 
ouatrièmes numérotées, 2 fr. ; parterres or-
dinaires, 3 fr. ; troisièmes ordinaires, 2 fr. ; 
quatrièmes ordinaires, 1 fr. 50. 

Par ailleurs, il est agréable de faire con-
naître que l'appel aux souscripteurs «en fa-
veur de cette œuvre patriotique a déjà été 
entendu. 

CHARPENTIERS D'.l BATIMENT 
Les ouvriers charpentiers do toutes les spéciali-

tés du bâtiment, réunis à la Bourso du Travail, 
ont, après l'exposé de. la situation économique sur 
la place, voté un ordre du jour décidant d'inten-
sifier la propagande syndicale sur les chantiers 
do levage et de eoupe, l'entente ouvrière étant une 
arme Indispensable pour obtenir la révision du 
bordereau des salaires ; réclamant l'application 
immédiats de la journée de huit heures la sup-
pression du service obligatoire, la démobilisation 
immédiate jusqu'à l'armée active et l'amnistie 
pleine et entière. 

Marseille ©t Sa Guerre 
Morts au champ d'îioaneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Jean-Barthélémy Gérard, soldat au 
1578 d'infanterie, mort au service de la Pa-
trie, en Macédoine, à l'âge de 21 ans. 

De M. Joseph Fabre, soldat au 10> d'artille-
rie, mort au service de la Patrie, le 8 dé-
cembre 1918 à l'âge de 46 ans. 

De M. ' André-Marius Vignali, sergent au 
1751) d'infanterie, tué à l'ennemi le 26 octo-
bre 1918 à l'âge de 24 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction' 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Pour la comméïsioiraîioii de îa "Victoire 
A la suite de la réunion de la plupart des So-

ciétés et Syndicats de MarseiUe, tenue samedi 
14 décembre, au siège de la Société pour la dé-
fense du Commerce, la constitution d'un Comité 
pour la Commémoration de la Victoire a été dé-
cidée à l'unanrimité avec le triple but : 1° D'or-
ganiser la célébration de la signature! de la paix;' 
2o D'ouvrir une souscription publique pour of-
frir, au nom de notre département, un souvenir, 
de la Victoire aux maréchaux victorieux et à M. 
Georges Clemenceau; 3° De s'occuper, d'ones et 
déjà, de l'érection d'un monument de la Victoire. 

Toutes les autorités du département : militai-
res, maritimes, civiles et religieuses ont été acclai-. 
mées comme présidents d'honneur de ce Comité. 
La présidence effective a été confiée à M. Opper-
man.n, président du Syndicat d'Initiative de Pro-
vence ; MM. Paul Thierry, présidant de la Société 
pour la défense du Commerce; A. Fraissinet, pré-
sident du Syndicat des Armateurs; A. Fouque^ 
président de l'Union des groupements commer-
ciaux; R. Teisseire, président du Comité do l'Or^ 
et P. Barlatier, président de la Ligue anti-alle-
mande, ont été nommés vice-présidents ; secrétai-
res généraux : MM. Gravier, secrétaire général du 
Syndicat d'Initiative, et Fine, secrétaire général 
de la Ligue anti-allemande; trésorier : M. A< 
Rondel. t 

Le Comité recevra avec plaisir les adhésions 
des Sociétés qui n'ont pu se rendre à sa convoca-
tion au siège de la Ligue anti-allemande, 5, rue 
Armény. Trois Commissions ont été nommés par 
l'assemblée et vont se mettre Immédiatement U 
l'œuvre. 

Obsèques d'an ï>rave 
Samedi dernier ont eu lieu à l'hôpital militaire 

les obsèques du soldat Duclaud Marius, du 22" co-
lonial (Médaille militaire et Croix de guerre), mort 
pour la France des suites de ses blessures. Un pi-
quet en armes rendait les honneurs. Le deuil était 
conduit par la veuve et 1^. famille de co brave, 
entourées de nombreux ainis. La Pitié Suprême 
était représentée par plusieurs de ses membres et 
le char funèbre, orné du drapeau tricolore, por-
tait de nombreuses couronnes dont celle que cette 
œuvre offre à tous les militaires et marins morts 
pour la France. 

Kermesse de CSiarité 
C'est aujourd'hui que commencera au Splendia-

HOtel la vente de charité-lsermesse organisée par 
l'œuvre d'assistance aux soldats français des "ré-
gions envahies, au profit do ses protégés et ds 
leurs familles. Cette fête de bienfaisance durera 
trois jours : les mardi 17, mercredi 18 et jeudi 19, 
et promet d'être brillante. Elle comprendra des 
comptoirs d'alimentation, de lingerie, dentelles, 
ouvrages de dames, objets de bienfaisance, parfu-
merie, tabac et cigarettes, jouets) et objets pour 
cadeaux de Noël et étrennes, un buffet, de, nom-
breuses attractions, un thé-concert chaqus jour, 
de 4 h. à 7 h. 

Rappelons que l'œuvre organisatrice d© cette 
kermesse est une œuvre marseillaise, créée dès le 
déibut do la guerre. Parmi les résultats qu'elle a 
obtenus on ces quatre années, il est intéressant 
de signaler que 1S.00O colis oat été envoyés aux 
soldats des différents fronts, que l'annexe de l'œu-
vre « La Maison du Pérmissionnaire ». où sont 
reçus les permissionnaires et les soldats de pas-
sage, compte .33.000 journées d'hospitalisation et 
que le service do recherches et de renseignements 
sur les familles restées en pays envahis a fourni 
aux soldats ou à leurs familles une moyenne de 
cinq cents renseignements par mois. 

Le paiemeut des aîlosatioMS 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 13 novembre au 12 décembre, 
aura lieu le mercredi 17. de 9 à 16 h., dans les 
perceptions de la ville, suivant les indicai 
tions ci-après : 

■ La perception de la rue de la République, 8, 
paiera du numéro 4.001 à 5.000 du 1" canton. 

La perception do la rue Clapier, », paiera du 
numéro 8 001 à 7.000 du 5" canton. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 3.001 à 3.400. 

La perception du boulevard des Dames 68, paiera 
du numéro 1.001 à 1.250 des 3' et i' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 3.501 à 4.500 du 5* canton. 

La perception de la rue Duguesclia. 8. paiera 
du numéro 4.001 à 5.000 du 6" canton. 

La perception de "la rue du Coq, 17, paiera aa 
numéro 1.801 à 2.550 du T canton. 

La perception du bouievaro Tbéodore-Thurner, 12. 
paiera du numéro 3.001 à 4.133 du 10" canton. 

La perception de la rue Paradis. 113, paiera dn 
numéro 2.001 à 3.000 du 9» canton. 

La perception de ia rue Marengo. 74, paiera dn 
numéro 4.140 et au-dessus du 10" canton. 

Cérémonie patriotique 
Nous apprenons que le grand Conseil de la Mu-

tualité des Bouches-du-Rhône a décidé d'organi-
ser une. importante cérémonie dans laquelle toutes 
les Sociétés de secours mutuels viendraient rendire 
un solennel hommage aux mutualistes morts au 
champ d'honneur. Cette cérémonie, qui consistera 
à déposer une couronne au monument des allées 
de Meilhan et une ara cimetère SaintPierre, aura 
lieu le dimanche 29 décembre, àv9 heures du ma-
tin. Le cortège, avec drapeaux et bannières, se 
formera à la Maison do la Mutualité, rue Fran-
çois-Moisson, 

Les mutilés 
Les mutilés réunis à l'a Maison de la Mutualité 

après l'exposé fait par le camarade Gourmelcn 
sur le projet de loi de revision des pensions, ont, 
sur la proposition René Meyer, félicité de l»ur 
concours les camarades Gaston Vidal, Marcel 
Lenraan et Charles Valentino qu'ils ont nommés 
■membres d'honneur ainsi que le député des Pyré-
nées-Orientales, Pierre Rameil, qui a défendu leur 
cause a la Chambre. 

THÉÂTRES, CONCERTS. EllMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, à 8 h. 30, 

#our lès adieux de Mlle Sabran, la Bohême, avec 
le ténor Trantoul. On commencera par La FCte du 
Pnntcmjis. 

THEATRE DU GÎMNASE. — Ce soir, à 8 h. 30, 
Io grand succès Le Duel, avec)Paul Escoffler, Jo-
seph Boulio, Raymond Lyon, Mlle Dermoz, etc.Ven-
dredi, grand gala, avec Jean' Coquelin, Blanche 
Toutam, et la troupe du théâtre de la Porte-Saint-
Martm. Création: de Le Système D, joué plus 'de 
200 fois l'hiver dernier à Paris 

VARIETES-CASINO. - En soirée, à 8 h. 30, l'im-
mense succès A la Biche ! qui marche allègrement vers la 200°. 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 8 h., gala. Débuts 
oe Jean llor ; les chiens de Criflero ; Suzanne 
pespaves ; le comique troupier Rollin, etc. Du-
tarct e,t sa compagnie dans Après vous, capitaine I 

1
J>iLAIS"DE"CIlISTAL- - A 8 h. 30, Francinet, les Poneys sauvages et les chiens êcuyers • les qua-

tre étalons, les Ilorlac, etc. 
GRAND CASINO. - Ce soiir, à 8 h. 30, Laisse-lct tomber, avec Gaby DeSlySi P|,cer Augé' 
AU OUISTITI. — Ce soir » à 9 heures r». 

présentations de . la célèbre Marie-Thérèse Bedka. 
et la revue Tu }azz-band, dis ? 
m™^'??!?^- c~ .En EOirée' oa««e Auber, maorie, Jakvil, Soni et La Fiole. Del-

mobiie, considérant, les pierres de ses yeux 
agrandis par une. stupéfaction intense. 

Ses mains, en appuyant sur la paroi, ve-
naient de provoquer une sorte de grince-
ment. En même temps, il avait cru sentir 
les pierres refouler légèrement sous sa pres-
sion... 

— Non, mais ça* serait donc truqué !...-
s'écria-t-il au ' comble de l'étonnement, en 
fixant tour à tour ses deux collaborateurs 
d'un air ahuri. 

— Pourquoi pas ? fit Legros. Ce Finot 
était capable de tout. C'est une fine ca-
naille ! 

Sans répondre, l'inspecteur principal re-
commança de promener lentement ses mains 
sur les pierres, appuyant partout avec plus 
de force. 

Soudain il se releva, béant de stupeur.. 
Ses compagnons reculèrent effarés. Une 
odeur nauséabonde frappait leurs nerfs ol-
factifs. 

Le panneau de fausse muraille, tournant 
sur lui-même, découvrait le caveau de sû-
reté. 

• Pardieu, së ressaisissant le premier, prit 
l'une des lampes à acétylène, en projeta les 
rayons dans tous les sens., 

— Un lit, s'cxclariia-t-il, une table".^ .une 
armoire, une chaise brisée. 

« A quelle découverte, mes enfants !... 
— Il y a des rats, là-dedans, s'écria Da-

vert, aveq .un ric.tus,4e.dégoût.-- 'J-

ça, ajouta Legros d'uri — S'il n'y a que 
ton singulier. 

« Voyez donc, Pardieu, sous la table, com-
me le sol est soulevé. 

— Pfisti de sapristi ! jura l'inspecteur 
principal en reculant, pas moyen d'entrer 
la-dedans, ça empoisonne ! 

« Legros, allez donc nous chercher du vï« 
j',naigre, nous arroserons. 

« Et en attendant, mon petit Davert, fu-
mons des cigarettes pour désinfecter un peu.. 

« En môme temps, l'inspecteur principal 
tendit un etui de maroquin à son subor-
donné. 

Le parfum du maryiand s'épandit en lé-
gères spirales, satura l'atmosphère pesti-
lentielle de la cave. 

De son côté, Legros, en remontant, avait 
-laisse la trappe levée, puis il avait ouvert 
limposte du débit. Un peu d'air respirable 
pénétrait dans les souterrains empestés. 

Enfin, le caveau de sûreté fut copieusS* 
ment arrosé de vinaigre. Les policiers pu-
rent continuer leurs investigations. 

Apres avoir inspecté le lit,, ils déplacè-
rent la table, examinèrent longuement Yé* 
trange soulèvement du sol. 

— Faut déblayer ça, les enfants, déclara 
Pardieu. C'est le cas de dire qu'on flaire 
du louche et du crime.-

— Passez-ncus les outils, Legros, et atl 
quons 1 

' HENRI GERMAIN/ 



Notules Marseillaises 

"oif vient Se Sucre ? 
Les pâtissiers sont autorisés désormais à 

faire_ quelques gâteaux. Ils usent de la per-
mission ; leurs vitrines nous exposent un< 
choix de petits fours et de. pâtes aux aman-
des ou aux fruits confits, qui rappellent de 
déjà vieux souvenirs. 

Mais ces gâteaux sont horriblement chers. 
Comme nous demandions les raisons de ces 
prix excessifs, le pâtissier répondit ■: 

« C'est que le sucre coûte six francs le 
Jrîlo. » 

Et comme nous, nous étonnions ': 
« C'est que, monsieur, avec celui que l'on' 

nous délivre régulièrement pour faire des 
confitures, nous n'en aurions, pas assez. Il 
faut donc bien en acheter, en fraude, à six 
francs. » 

Nous avons pris acte que l'on pouvait en-
core, en y mettant le prix, avoir du' sucre à 
discrétion. Mais d'où vient-il r? Qui peut bien 
le donner aux courtiers interlopes qui le li-
vrent aux pâtissiers. S'il y a du sucre, que 
l'on fasse des gâteaux 1 .Mais on ne saurait 
admettre que des intermédiaires arrivent à se 
procurer une denrée si rationnée pour en tirer 
des profits illicites.-

? 

La Tempêratura > 
'Ciel couvert, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait, lï" i, à 7 heures du matin; 13° 3, à 
1 heure do l'après-midi et 10* 7, à 7 heures du soir. 
Maximum, il° 5; minimum, 9° S. Aux mêmes heu-
res, le baromètre indiquait les pressions de 
769 "/m S; 7G8 2 et 767 2. Un vent faible de 
Nord-Ouest a régné pendant toute la journée. 

Deux .co'nvois, l'un de 250 Serbes, et l'autre 
de 150 poilus de notre région, rapatriés d!Al-

• •jvlomagne, sont arrivés dans la journée d'hier 
yen. gare Saint-Charles. Nos concitoyens ont 

>" été dirigés sur le dépôt de Menpenti : quant 
aux Serbes, après ravitaillement, ils ont con-
tinué sur Toulon. 

Syndicat de la Presse Marseillaise. — Le Syndi-
cat de la Presse Marseillaise a tenu hier son 
assemblée générale annuelle ; il a été procédé au 
renouvellement du bureau qui se trouve ainsi 
constitué pour l'année 1919 : Pierre Roux, prési-
dent ; G. Galy et Ferdy, vice-présidents ; Louis 
Fauché, secrétaire général ; Camille Maupin, tré-
sorier ; Victor Combarnous, secrétaire-adjoint ; 
Dubois, vice-trésorier ; Malan, Claude Brun, 
Perrimet, Jacques Léotard, Michel DucarUer, 
Bourgeois, Emile Thomas. Louis Sabarîn, conseil-
lers. 

Conseil de guerre. — Dans son audience d'hier, 
le 2* Conseil de guerre, présidé par le colonel Ar-" 
thaud, a rendu les jugements suivants : 

M..., et P..., du 8" colonial, se sont, à Toulon, 
">jBn avril dernier, introduits par effraction chez le 

«octeur Négretti, rue Ravel, et ont soustrait divers 
Aibjets, notamment un appareil médical qu'ils ont 

' engagé chez une commissionnaire du Mont-do-
Piété. Le produit fut consacré à la dive bouteille. 
Après réquisitoire du lieutenant Landowski et 
plaidoiries respectives de M" Bergasse, de Lafoht 
et Bertranon, le Conseil a condamné M. à 5 ans 
de prison; L. et P., à 2 ans de prison avec sursis 
pour tous deux. 
vu La dernière audience du 1" Conseil de guerre 

a été marquée d'un incident peu banal. Deux pré-
venus qui ne comparaissaient pas dans la mémo 
affaire avalent été enchaînés ensemble et le gen-
darme s'en était allé emportant la clé du cadenas. 
L'affaire du premier inculpé fut appelée, mais 
comme ceux-là doivent paraître à la barre libre-
ment, faute de qjuoi tout jugement aurait é!é 
cassé, 1e président dût ordonner une suspension 
d'audience. Au moyen de tenailles, l'on coupa 
alors les «. grillets » et la séance continua, 

-. . Nous apprenons la mort du capitaine Raoul Lapa-
jilu-Harffues, do la Mission militaire française en 
ifeypte, chevalier de la Légion d'honneur. A sa 
•«sœur et à son beau-frère, M. et Mme Léon Char-
bonnel, directeur de l'Association des Orphelins 
do la Guerre, nos sincères condoléances, 

FOCH Fres, CH. Dentistes ; 8. place St-Ferrépl 

Deux prix rïs mille francs aux Facultés 
ti'Aix. — Les Facultés d'Aix nous prient d'in-
sérer la communication suivante-: , 
; M. Jeanbernat, avocat à Marseille. a voulu per-
pétuer la mémoire de ses deux fils jules Jeanber-
nat, chevalier de la Légion d'honnetir, licencié ès 
lettres, avocat, capitaine au 339' régiment d'infan-
terie, mort pour la patrie, le 7 septembre 191S, 
ancien étudiant à la Faculté des Lettres, et Louis 
-Jeanbernat, avocat, caporal secrétaire d'état-major 
à la 15* section des secrétaires d'état-major et de 
recrutement, mort pour la Francs le 2? août 1918, 
au service ûo la patrie auquel il s'était lié par1 un 
engagement volontaire, l'un et l'autre étudiants 
en doctorat à la Faculté de Droit d'Aix. 

M. Jeanbernat a fondé un prix annuel de mille 
francs à la Faculté de Droit en faveur du docteur 
qui aura obtenu les meilleures notes à ses exa-
mens, et lia prix d'égale valeur à la Faculté de 
WÊU0ks pour l'étudiant en licence la plus méritant.. 

doyens de la Faculté de Droit et de la Fa-
culté des Lettres, au nom do leurs étudiants, re-

lercient profondément M. Jeanbernat de son acte 
onéreux. 

Au Tribunal Correctionnel, — Le 15 octobre der-
nier, vers 8 heures du soir, 1© mécanicien de ma-
rine Sàrtocki, passant sur le quai du Port, fut 
assailli par trois individus qui lui enlevèrent son 
portefeuille contenant 230 fr. La police parvint à 
arrêter deux des auteurs de cette agression, Cian-
cio Ernest, et Gomez Antonio, qui étaient tra-
duits hier en 4* 'Chambre. Après débats, le Tribu-
nal, présidé par M. Camatte, a infligé à ces deux 
malandrins 2 ans de prison et 5 ans d'interdiction 
de séjour. 

wv A la suite d'une perquisition opérée le 
22 septeinmbre chez un certain Salvator Gamundi, 
rue d'Aubagne, 31, le service de la Sûreté parvint 
à retrouver près de_12.000 fr. de fourrures, qui 
avaient été volées à M. Clein, fourreur, rue Saint-
Ferréol. Salvator Gamundi,. qui comparaissait à 
l'audience d'hier, a été condamné, pour l'incul-
pation de vol par recel, à 13 mois de prison. 

aean Flor à l'Alcazar. — L'Alcazar Léon-Doux 
ous gâte. Au gala île ce soir, il fait débuter le 

chanteur Jean Flor, dont on connaît le 'remarqua-
ble talent, et qui jouit d'une popularité sympathi-
que et méritée auprès, du public marseillais. Jean 
Flor. nous revient avec un -répertoire inédit sensa-
tionnel. La troupe qui l'entoure est brillants : 
Caifléro et ses chiens ; le gai troupier Rollin ; les 
danseurs Robertys et le roi des comiques Dutard 
et sa, troupe dans « Après vous, capitaine I ». 

Les vieillards infirmes et incurables, assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui, de 9 heures 
à 4 heures sans interruption, pour les assistés des 
4" et 5° cantons, et demain pour ceux des 6' et 
7« cantons. 

Syndicat des importateurs de céréales. — Assem-
blée générale jeudi, à la Société pour la Défense 
du Commerce. Renouvellement du bureau ; retour 
aux libertés commerciales ; réquisitions. 

Comité da secours ,sxirémiia boulevard Baille, 
552. — Dans sa réunion, le Comité a approuvé le 
relevé des comptes à ce jour : 530 familles ont été 
secourues, 12.250 bons d'alimentation, d'une va-
leur de 2.450 fr. ; 850 fr. en espèces, plus de nom-
breux secours en nature, ont été distribués. Le 
■"Comité décide de verser 50 fr. aux Pupilles de la 
Nation, 50 fr. à l'Orphelinat laïque, et 50 tel à 

• l'Œnvre de Bons Secours. Ils remercient en outre 
les quelques générsux donateurs qui ont bien 
voulu les aider dans leur tâche. 

Etat civil. — L'état civil a enregistré, les 14, 15 
Et 16 décembre : 50 naissances, dont 9 illégitimes, 
et 156 décès. _ 

Acte do probité. — Mme Soudrille, contrôleuse 
il la Compagnie des Tramways, de service à la 
gare Noailles, a trouvé, dimancho. la somme de 
1.744 francs. 

Mme Soudrille s'est empressée de déposer cette 
somme à la Direction de la Compagnie, qui a pu 
ia remettre le jour même à la personne qui l'avait 
perdue. Toutes nos félicitations.. 

A qui les saucissons ? — Un sac contenant 90 ki-
los de saucissons a été trouvé avant-hier au bou-
levard Mérentié et déposé au commissariat de la 
place Sébastopol. 

Petite chronique. —..Les médecins sanitaires ma-
ritimes sont convoqués, 3, Marché des Capucins, 
ce soir à 5 heures. 
vw Une réunion extraordinaire des capitaines 

au long-cours aura lieu ce soir, à 5 4i. 30, rue des 
Dominicaines, 50. 

wv Le Conseil d'administration du syndicat 
3es officiers mécaniciens de la marne marchande 
;st convoqué pour ce soir, à 5 h. 30. 

w/i La réunion mensuelle de la Société d'agri-
sulture aura lieu cet après-midi, à 2 h. 30, rue 
denture, 19. 

COURRIER MAMTIME 
Le mouvement des navires dans notre port 

i été, hier, de dix navires, dont 8 vapeurs et 
î voiliers. 

A l'arrivée : le Basque, de Salonique, sur lest; le 

Marêchal-Bugeaud, d'Alger, avec 150 passagers et 
145 tonnes do dattes, figues; la goélette espagnole 
Nuevo-Corazon, de Palma avec 250 tonnes d'oran-
ges et de citrons; le Garrcs, de Toulon, sur lest; 
lo Mikeldi-Chiho, de Barcelone avec 50 tonnes; 
Vlsla-de-Minorqua, de Ténériffe, avec 300 tonnes 
de bananes. 

Au départ : la Gironde, pour Saint-Louls-du-
Rhône; V Antonio-Maliio'i; pour Livourne. 

Etat de la mer. —- Agitée partout. 
i i i n ■ M ^*nffirp ■ ii ■ ■ m iB^Mjini^^ii——_j. 4 

L'Office national 
des Mutilés et Réformés 

Réunion de l'assemblés plénière 
Paris, 16 Décembre, 

L'assemblée plénière de l'Office national des mu-
tilés et réformés de la guerro, s'est réunie sous la 
présidence de M. Coiliard, Le ministre, dans une 
allocution, a remercié tous ceux qui concourent à 
la gestion et au développement du nouvel établis-
sement public, dont il a rappelé le but hautement 
philanthropique. 

M. Henri chéi'ûn a ensuiie exposé l'œuvre de ce 
Comité depuis sa fondation. M. lo docteur 'Queuille 
a insisté sur les résultats obtenus par les écoles do 
rééducation professionnelle des mutilés et sur les 
réformes envisagées, soit pour la création de nou-
veaux centres de rééducation, soit en faveur des: 
blessés de la tuberculose, soit en faveur des blessés., 
nerveux, soit pour l'attribution de bourses ans jeu-
nes gens réformés de la guerre. 

M. Constant Verlot, président du Conseil de per-
fectionnement, a analysé, de son côté, l'œuvre entre-
prise par ce Conseil pour la documentation da l'Of-
fice, la propagande et les publications, et exposé le 
programme des réformes que co Conseil entend réa-
liser à l'aide des ressources du budget de 1919, en 
'faveur des mutilés et réformés. 

L'assemblée plénière, après avoir approuvé ces 
différents rapports, et constaté la bonne'gestion de 
l'Office, a arrêté le projet do budget de 1919. où 
sont inscrits les crédits nécessaires pour la consti-
tution des Comités départementaux et locaux, l'en-
tretien des écoles de, rééducation professionnelle et 
la création de nouvelles écoles, des crédits pour l'at-
tribution de bourses aux mutilés et réformés, pour 
subventions aux coHectivifés ou œuvres diverses 
s'oeeupant d'eux; enfin, des crédits pour permettre 
de faire des avances aux mutilés rééduqués, en vue 
do favoriser leur établissement. 

des tasSiss-du-Rhôni 
Nous avons mentionné hier la grande réu-

nion donnée la veille par cette vaillante 
association, au Comédïa-Cirïéma, ru© de 
Rome. 

.Voici l'ordre du jour que l'assemblée â 
adopté à l'unanimité : 

Les citoyennes et citoyens réunis ce jour, con-
sidérant que l'état de siège ne se justifie plus, 
puisque le péril Imminent do la guerre a disparu; 

Réclament l'abrogation immédiats de l'étatl do 
siège sur tout le territoire français, l'-'abrogatlon 
de la loi sur les Indiscrétions de presse en temps 
de guerre, loi qui a été détournée de son but, et 
enfin, la suppression de la censure sous toutes ses 
tormes.- Sis appellent tousj les- républicains à 
une action énergique pour exiger le rétablisse-
ment de toutes les libertés publiques nécessaires à 
la reprise de la vie économique et politique du 
pays. 

La 'Coalition Républicaine envoie son salut et 
l'hommage de son admiration au grand citoyen 
de la République américaine le président Wilson;; 

Proteste 
dirigées, hier, contre la manifestation en faveur 
de Wilson et invite les élus républicains au Par-
lement à tenir compte désormais des aspirations 
de leurs1 mandants et à avoir une attitude plus 
conforme aux véritables intérêts de la démocra-
tie. 

POPO'S qu'esî-cs que s'est 1 
Mais c'est le qadre le plus exquis, le plus 

1 -charmant de Marseille 
PUPU'S ? C'est un restaurant où l'on ap-

préciera la meilleure cuisine, les meilleurs 
vins et les plus fines liqueurs. 

PSJPU'S ? Ce sont des salons particuliers 
intimes et coquettement meublés. 

PUPU'S ? C'est un american-bar1 où les 
cocktails seront confectionnés par le plus ex-
pert barman. 

PUPU'S ? C'est le chic, c'est la joie, là 
bonne humeur, c'est le soleil, c'est Marseille 
enfin compris et satisfait. 

PUPU'S ? C'est 11, rue Pythéas", près" de là 
place de la] Bourse. Téléphone 10-16. 

«a> 

.Condamnation à mort 
Digne, 16 Décembre. 

Le cultivateur Lucien Giraud. 19 ans, qui, 
le 19 avril dernier avait assassiné pour les 
voler la 'fermière Eudoxie Isoard. 72 ans ; son 
fils Daniel, 33 ans, et leur neveu Klêbej* Amiel, 
demeurant à Thoard, a comparu aujourd'hui 
devant les assises dGS Basses-Alpes. Lucien 
Girauct a, été condamné à mort. 

Eau des Carmes du Frère Mathias 
La maison prévient sa nombreuse clientèle 

que, vu. la crise du parchemin, elle livrera ses 
flacons, provisoirement, avec le bouchon 
maintenu par la ficelle et scellé par le plomb. 

ÙSS SPORTS 
COUPE CHARLES SIMON 

Comment rOIyiK0|cjue 
vainquit l'A. S. Lyonnais» 

Si l'Olympique a manqué de « cran » lors du 
premier match contre l'A. S. Lyonnaise, il a, 
certes, racheté hier cette défaillance. Par leur 
courage, leur vitesse surtout les Olympiens Mar-
seillais "ont vaincu un team, formé en majorité 
de coureurs à pied, cependant. L'O. M. dès le dé-
but du match dominait d'ailleurs. Coti ouvre le 
score, à la suite d'une action personnelle. Puis 
Eochat termine par un second but un beau tra-
vail de la triplette du centre,- qui avaient amorcé 
Henri Scheibenstocl;, et Michel. C'est vers la fin 
qu'une série de passes de l'attaque lyonnaise per-
mettait à l'A. S. L. de marquer à son tour. 
L'O. M. gagne donc par 2 à 1. 

COMMUNICATIONS 
Eriqueteurs-fumistes. — Réunion de la section ce 

soir, à 0 h. 30. bar de Ja Poste, rue Colbert, sous-sol. 
Ouvriers civils des Magasins de la Guerre. — 

Réunion du personnel des casernes 15° section 
C. O. A., 15o escadron train, isolés coloniaux, Vieille-
Charité, ce soir, à 6 h. 30, Bourse du Travail, 
salle 19. 

Le Chêne fait appel aux libres penseurs et les 
engage à constituer de nouveaux groupes dans cha-
que quartier pour combattre et enrayer la propa-
gande des adversaires. 

Syndicat des ingénieurs-dessinateurs et dessina-
teurs. — Ce soir, à 7 h., brasserie du Chapitre, 
Conseil. 

Garçons bouchers-charcutiers. — Assemblée géné-
rale jeudi, à 4 h. du soir, salle 19, Bourse du Tra-
vail. Renouvellement du Conseil. 

Institutrices et Instituteurs des B.-dti-B. — Assem-
blée générale Bourse du Travail, salle du l«, jeudi, 
19 décembre, à 2 heures. 

Employés et, ouvriers des tramways. — Le secré-
taire du Syndicat des employés et ouvriers provl-
voires des tramways, nous communique une note 
dans laquelle il avise ses camarades qu'il a reçu 
de la direction l'assurance qu'une solution déflni-
tivo lui serait donné vendredi.. 

Co soir il 7 heures, Bourse du Travail, salle 12, 
Conseil d'administration du Syndicat (ancien). 

J.oge Justice-Egalité. — Ce soir à 9 h. ton.:. ; 
questions de la plus haute importance. Présence 
exigée rigoureusement. 

Amicale des réformés n' l. — Les obsèques du 
camarade Cayol Marins auront lieu aujourd'hui, 
à 4 heures, boulevard Tellenne, "18. 

VILLE DE PARIS 1S65. — Le numéro 446.466 
gagne 15G.G00 francs. 

Le numéro 36G.231 gagne 50.000 francs. 
Les quatre numéros suivants : 86.426 13G.034 

138.417 373.218 gagnent chacun 10.080 francs. 
Les cinq numéros suivants : 124.643 274.782 

233.119 365.299 500.793 gagnent chacun 5.000 fr. 
Les dix numéros suivants : 12.970 164.810 

172.952 242.749 417.674 21.272 170.23â 227.639 
254.716 451.468 gagnent chacun 2.000 francs. 

lOuLlle'tiziL HF'ian.aincAex» 

Paris, 16 décembre. — L'arrivée du président. Wil-
son à Paris, qui a donné lieu à la fermeture de la 
Bourse, samedi dernier, n'a pas ralenti la marche 
des affaires sur notre marché. La liquidation de 
quinzaine s'est effectuée, comme de coutume. Les 
reports sont toujours do 5 %. 

On se préoccupe principalement de la question de 
la transformation de l'outillage en vue de l'après-
guerre. Nos rentes restent à leurs cours précédents 
...•ss titres do nos grands établissem<ïT>.ts do crédit 
sont sans changement, Isa efcïBliUS de fer sont éga-
lement très ÎWIKiBSS. 

Paris, 16 Décembre. 
'A partir du 15 décembre, la taxe apnlica-

ble aux correspondances postales et télégra-
phiques en la France, la Tunisie, le Maroc et 
les colonies françaises d'une part, l'Alsace 
et la Lorraine, d'autre part, est celle du ta-
rif intérieur français.: 

La visite de M. Venizelos 
Paris, 16 Décembre. 

A cinq heures, M. Venizelos s'est présenté à 
l'hôtel du président Wilson, se rendant à l'au-
dience que ce dernier lui avait accordée. Le 
président Wilson, accompagné par le colonel 
House, e^t rentré quelques instants après, ve-
nant de la présidence du Conseil, où il était 
allé rendre visite à M. Clemenceau. M. Veni-
zelos a quitté l'hôtel du président des Etats-
Unis à 5 heures et demie. 

Parmi les personnes qui se sont fait ins-
crire aujourd'hui, on peut citer • M. Vallé, sé-
nateur, le général Mercier, le chef de la mis-
sion militaire chinoise, le baron. Edmond- da 
Rotschild. 

A 7 heures uri dîner intime a été servi. 

Le Président an Qnartier Général 
dn maréchal Foch 

Paris, 16 Décembre. 
Le président Wilson quittera Paris demain 

et se rendra à Senlis, au quartier général du 
maréchal Foch, avec lequel il conférera. 

LES ALLIÉS a «unitiic 

L'entrés tes Trop 
esDafiei 

Wiesbaden, 15 Décembre. 
De notre correspondant de guerre accrédité aux 

armées ; 
Pouirsuivant son avance sur la rive droite 

du Bhin, le général Lecomte, à la tète des 
troupes du XXXIII8 corps, est entré, ce ma-
tin, à Wiesbaden, où sera établi le siège du 
oommandemeniti de la tête de pont de 
Mayeruce. 

L'attitude dé la population y a pris un ca-
ractère spécial. Est-ce l'influence des fré-
quents séjours de l'ex-kaiser qui a intensifié 
chez les habitants le sentiment nationaliste î 
Un dépit évident, et même de la consterna^ 
tion se lisaient sur les visages des curieux, 
qui se pressaient pourtant nombreux sur le 
passage de nos soldats. Des femmes pleu-
raient, des hommes, la bouclie crispée, dé-
tournaient la tête. 

C'est à 11 heures que le général, précédé 
d'une fanfare de trompettes et d'un escadiron 
du 19° dragons, devant lesquels s'avançaient 
deux agents de police allemands à cheval, est 
apparu avec son état-major, descendant la 
Francfortstrasse, il gagnait la Schlossplatz. 
Devant le château où chaque année descen-
dait Guillaume II, il s'arrêtait face à l'Hôtel 
de Ville pour assister au défilé des troupes. 
Celles-ci étaient présentées par le colonel Des-
coins, commandant le 19e. dragons. 

Successivement passaient trods bataillons 
du 8a régiment d'infanterie, le 33e bataillon 
de mitrailleurs, le 253 régiment d'infanterie, 
hommes de vieilles classes, superbes d'allure, 
et deux batteries du 27° régiment d'artillerie 
de campagne. 

Les derniers canons disparus, le général 
traverse la place jusqu'à l'Hôtel de Ville et 
descend de cheval. Sur les marches du per-^ 
ron, le président de district, M. von Meister, 
et le premier bourgmestre, M. Glassing, les 
attendent, tête nue. Devant les yeux de "leurs 
compatriotes, dont les rangs serrés encadrent 
le vaste espace laissé libre, ils s'inclinent 
profondément. 

Dans la grande salle du premier étage, que 
décorent des portraits de Guillaume II et de 
l'impératrice, les fonctionnaires de district 
sont rangés. 

Le chef de district prend la parole. D'une 
voix saccadée, il souhaite la bienvenue au 
général. Il exprime le vœu que la reprise de 
la vie économique soit assurée dans la ré-
gion, et que, notamment le ravitaillement, 
soit facilité. Il met à la disposition des auto-
rités françaises les services sous ses ordres. 
La province, riche en établissements ther-
maux réputés, sera heureuse de les ouvrir 
aux officiers et aux troupes françaises pour 
leur permettre de se refaire dès fatigues de 
la campagne. 

Après lui, le bourgmestre se proclarne tou-
ché de l'honneur qui lui est . fait de recevoir 
le général et le corps d'armée. Un silence pé-
nible s'établit dans la double rangée'de nota-
bles alignés, comme au port d'armes, puis le 
général s'avance et scandant ses mots, s'ex-
prime ainsi : 

Au nom de la France victorieuse, je prends, à 
partir d'aujourd'hui, le commandement de la 
tête de pont de Mayence et la haute direction de 
l'administration du territoire qu'elle comprend. Je 
prends acte des sentiments de. déférence et de 
loyalisme que vous venez d'exprimer. Ils serviront 
de base à nos relations. Je veux dès maintenant 
vous faire connaître mes intentions. La guerre 
inique que nous a imposée l'Allemgane et la fa-
çon barbare dont elle l'a conduite nous donne-
raient le droit d'exercer de justes représailles, et 
ces représailles vous les redoutiez. Vous n'avez 
pas à craindre de notre part pareille attitude, qui 
serait indigne de notre caractère, de notre race 
et dé notre passé. Nous venons ici fermement ré-
solus à respecter les biens et les personnes, mais 
non moins décidés à maintenir l'ordre le plus 
absolu. 

Cet ordre, j'ai la volonté et les moyens de le 
garantir. Mais pour réussir dans cette tâche, je 
compte surtout sur votre concours. L'intérêt de 
la province et de la ville, à défaut de toute au-
tre considération, vous commande de seconder 
loyalement mes efforts.'Sous réserve que l'ordre 
ne sera pas troublé, que la sécurité de mes troupes 
sera partout et. toujours assurée, que vous aurez 
pour mes officiers la déférence et le respect dus 
aux dépositaires de la puissance et de la force 
françaises, je garantis que, sous la protection do 
nos armes, la population pouTra vaquer à ses 
occupations habituelles, et que la vie de la cité, 
si troublée par la guerre, pourra bientôt repren-
dre son cours normal. Je compte entièrement sur 
vous, Messieurs, pour atteindre ce but. 

L'interprète traduit le discours du générai. 
Les fonctionnaires écoutent tête basse. En-
core une fois, ils s'inclinent d'un seul mouve-
ment. Le général salue militairement et sort. 
Devant «l'Hôtel de Ville, il remonte à che-
val. 

Les troupes sont alignées autour de la pla-
ce, le drapeau "déployé au centre, la Marseil-
laise écoutée, les officiers et soldats portent 
les armes. 

C'est fini. Le dernier régiment va prendre 
ses cantonnements musique en tête.'Les en-
fants lui emboîtent le pas et la foule se dis-
perse toujours muette. 

1. Uojfd George faille If di da fa France 
Londres, 16 Décembre. 

On annonce que le premier ministre espère 
pouvoir prendre quelques jours de repos dans 
le midi de la France. 

On s'attend à ce que M. Lloyd George parte 
pour Paris vers la fin de la semaine. Il y 
rencontrera probablement le président Wil-
son. 

Le Coosorfiiii des Matières grasses 
Une interpellation de M. Barthou 

Paris, 16 Décembre. 
M. Barthe a adressé la lettre suivante à 

M. Clemenceau : 
« J'ai l'honneur de vous informer que je 

désire interpeller le- gouvernement sur le 
rôle joué pendant la guerre nàr les consor-
tiums, notamment le consortium des matiè-

res grasses, et sur la poïiti<ius qu'il entend 
suivre pour l'organisation, économique de 
l'après-guerre. » 

Paris, 16 Décembre.; 
On confirme que le roi d'Italie arri-

vera jeudi à Paris. Il sera accompagné 
3u prince de Piémont.-

Attentat contre I. Art Sarraut, 
gouverneur de NnMiine 

Hanoï, 16 Décembre. 
M. Albert Sarraut, gouverneur général de 

l'Indo-Chjne, a été victime, dimanche, au 
cours de l'inauguration de la foire de Hanoï, 
d'une tentative d'assassinat de la part d'un 
ancien agent temporaire ..des services civils, 
congédié, M. Desvignes, qui tira sur lui, à 
courte distance, avec un browning. 

Le criminel, qui a failli être lynché par la 
foule, a été immédiatement arrêté. 

La balle, qui s!était logée dans le flanc droit, 
a été extraite peu après l'attentat. L'état du 
gouverneur général est aussi satisfaisant que 
possible, et les médecins ne prévoient aucune 
complication. 

Hanoï,. 16 Décembre^ 
L'agent .Desvignès, qui tira sur le gouver-

neur général à courte distance un coup de 
browning, est un ancien agent recruté au dé-
but de la guerre par l'administration locale 
du Tonk'in, pour les travaux du cadastre. 
Celle-ci ayant refusé, pour des fautes de, ser-
vice, de renouveler son contrat, c'est au gou-
verneur général qu'il s'en est pris, bien que 
celui-ci lui ait témoigné ejj diverses circons-
tances de la bienveillance. 

L'attentat a suscité, à l'égard de M. Albert 
Sarraut. très aimé dans la colonie, les plus 
émouvantes manifestations de, sympathie, tant 
de la part des colons que des populations in-
digènes.. 

L'état de santé du gouverneur général est* 
satisfaisant; 

LE RETQUB DES-PRISONNIERS 
Le vapeur « El-Kantara » en ramena 

2.300 au Havre 
Le Havre, 16 Décembre. 

Le vapeur El-Kantara, des Messagerie Ma-
ritimes, est arrivé, amenant un deuxième con-
voi de 2.300 prisonniers de guerre français, 
embarqués à Rotterdam. 

La 
A la Commission sénatoriale de l'Armée 

Paris, 16 Décembre, 
La Commission sénatoriale de l'Armée a en-

tendu M. Deschamps. Les principales ques-
tions examinées ont été les suivantes : 

1« Précautions prises en vue de maintenir 
les effectifs suffisants pour assurer complè-
tement l'exécution de l'armistice et prévenir 
tout retour offensif dé l'ennemi ; 

2° Conditions dans lesquelles s'effectue, la 
démobilisation et moyens envisagés en par-
ticulier pour rendre aux régions libérées le 
personnel nécessaire à leur reconstitution ; 

3° Mesures prises pour assurer aux régions 
libérées le personnel nécessaire à leur recons-
titution ; mesures prises pour assurer le ra-
vitaillement et le retour rapide des prison-
niers de guerre. ^^^.^^ 

Au Conseil Nationalfie la C G. 1 
L'élection du bureau et die 

la Commission administrative 
Paris, 16 Décembre. 

la troisième séance du Comité national de la 
C G T s'est ouverte ce matin à 9 heures. On a 
poursuivi l'examen des nouveaux statuts Pfés?n' 
tés à la ratification du Comité, qui sont adoptes 
à l'unanimité. , , „ . 

Longuement, dès le début de la séance de 1 après-
midi, les délégués examinèrent les candidatures 
en présence aux fonctions de membres du buream 
confédéral. Ont été élus : Jouhaux, secrétaire gé-
néral par 109 voix; Lapierre, sesrétaire-adjornt, 
par 106 voix; Dumoulin, secrétaire-adjoint, par 
82 voix; Laurent, secrétaire-adjoint, par 75 voix; 
Calveyxach, trésorier, par 110 voix. 

Il fut décidé que le bureau et la Commission 
administrative serait renouvelés après le premier 
Congrès, qui aura lieu aussitôt la démobilisation 
accomplie. 

U est ensuite procédé â l'élection de la Commis-
sion» administrative de trente membres. On été 
élus les camarades Bartuel, Bidegarray, Borderès, 
Bourdère, Chauvin,, Chaussy, Candide, Delzant, 
Diem, Doumenq, Dumas, Fenot, Guinchard, Le-
fèvre, Luquet Merrheim, Perrot, Pichon, Puyja-
lon, Eoland, Roux, Eearad-, Sain-t-Requier, Savoie, 
Simonin, Mammale, Tendero, Tomassi et Tous-
saint. , 

Au contrôle furent mandatés les camarades Ga-
lice, Abriol, Legris, Perrinaux, Bibler et Benêt. 

Après échange de vues sur le programme des ré-
formes, l'accord se fait .sur les grandes lignes par 
l'adoption de l'ordre- du jour suivant : 

« Le Comité national confédéral, adoptant lo pro-
gramme minimum de revendications élaborées par 
le Comité confédéral, charge la Commission admi-
nistrative et le bureau de la C. G. T. de faire tous 
ses efforts pour en préparer la réalisation rapide ». 

Cette première session du. Conseil national confé-
déral est clôturée par l'adoption d'un ordre du jour 
aux termes duquel des mesures seront prises pour 
que des organisations irresponsables ne puissent 
plus engager la Confédération Générale du Travail, 
ni abuser de son titre. 

Le Pécule du Poilu 
Paris, 16 Décembre. 

Là Commission du budget a adopté, défini-
tivement le projet de loi sur le pécule et au-
torisé M. Louis Marin* à déposer son rapport. 

Aux termes de la disposition principale du 
projet, les bénéficiaires du pécule : veuves, 
descendants ou ascendants, recevront 250 fr. 
en espèces et 750 fr. en bons de. la Défense na-
tionale à un an. 

Catastrophe de Chemin de Fer 
Neuf morts et cinquante blessés 

Pont-à-Mousson, 16 Décembre. 
Un accident s'est produit en gare de Belle-

ville. 
Un train de voyageurs, venant de Metz, a 

tamponné un train de permissionnaires.Trois 
vagons ont été détruits. On compte 9 morts, 
dont une femme, et une cinquantaine de; blessés. 

La catastrophe est due au brouillard. 

REMERCIEMENTS 

M" et M. Hilaire Fouque et sa famille re-
mercient bien sincèrement leurs parents, 
amis et connaissances des marques de sym-
pathie reçues à l'occasion du décès de leur 
fille. M"" Marie-Thérèse. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M- Claudius Vidal, née Polin : M. 
Louis Vidal, au 13° d'artillerie coloniale re-
mercient bien sincèrement leurs parents, 
amis et connaissances des marques de sym-
pathie qui leur ont été témoignées à l'occa-
sion du décès de M'" Jeanne VIDAL, leur fille 
et sœur bien-aimée, et les prient de vouloir 
bien assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera célébrée demain, mercredi, 18 décem-
bre, à 9 heures, en l'église du Bon-Pasteur, 
boulevard National. (Pas de condoléances). 

M. et M™ Malet remercient leurs parents, 
amis et connaissances des marques de sym-
pathie qu'ils leur ont témoignées pour le dé-
cès de leur père, M. Jules SARTORIS. La 
messe de sortie de deuil aura lieu jeudi 19, 
à 10 heures du matin, en J'église de la Viste.. 

~ T -
AVIS DE DECES (Martigues) 

M. Jules Galuy et ses, enfants ; M™ veuve 
Louisy-et ses enfants ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de M™ Jules GALUY, née 
LOUISY, :âgée de 31 ans. Ses obsèques au-
ront lieu aujourd'hui, mardi, 17 courant, à'; 
2 heures, de i'après-midi. 

AVIS DE DECES 

M- Guillaumet et sa famille Ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte douloureuse quelles viennent d'é-
prouver en la personne de leur bien regretté 
mari et oncle 

M. Jean GUILLAUMET 
décédé S Fontan, le 9 décembre 1918. S l'âgé 
de 55 ans. Les obsèques auront lieu à Ozorat 
(Haute-Loire).- ^ 

La Société des Grands Travaux de Marseille 
et le chantier de Fontan ont l'honneur de 
faire part de la perte douloureuse qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de leur bien 
regretté chef de service 

M. Jean GUILLAUMET 
décédé le 9 décembre 1918, à l'âge de 55 ans, 
à Fontan. 

Les familles Chichignoud, Crès, Mounier, 
Riols et Pastinelli ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver 
en la personne de M"" veuve CH9CHIGNOUD, 
née MOUNIER, decédée.le 15 décembre 1918, 
à l'âge de 89 ans. Les funérailles auront lieu 
aujourd'hui, mardi, 17, courant, à'2 heures, 
48,, rue- de Cazes. 

Les familles Sérédon et Estiehne ont la dou-
leur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle -qu'elles viennent 
d'éprouver en la personne dé M"" RaymontJe 
SEREDON. leur fille et nièce hien-aimée, dé-
cédée à Hâge de 18 ans, munie dgs Sacre-
ments de l'Eglise. Le convoi aura lieu au-
jourd'hui, à 2 heures, 12, Grande-Rue de 
Saint-Just, Bar du Figuier. 

M"" veuve Gilles Rizzi, née Amie î 
M" Gilette Rlzzi ; M.. Jacques RizzîJ ; M-

Francine Rizzi.; 
M'" Berthe Rizzi, infirmière-maior.s Croix JÏK 

guerre ; 
M" veuve Edouard Amie;; 

, M"4 Pierre Rolland, née Amie et- M. Pierre 
Rolland, avocat ; M"" Charles Malcor, née 
Amie et M. Charles Malcor, capitaine au-
2° génie, chevalier de la Légion dliorineur, 
Croix de guerre. ; M1" Suzanne Amie. 

Le docteur Rizzi ; M™ veiive F. Ménager ; 
M™ veuve Charles Charnaud ; M- veuve Henri 
Amie ; M™ veuve, Lucien Bedel : M"" Juliette 
et Suzanne Rolland : M. Henri Rolland ; 
M.; Marcel Rolland, au 3e chasseurs d'Afri-
que, Croix de guerre ; MM. Henri et René 
Malcor ; M"° Odette Malcor ; M. et M"' René 
Ménager ; M"" Peyrusso et son fils ; M. et 
M"' Hocquart et leurs enfants ; M. Eugène 
Ménager, médecin-major ; M. et M" Marcel 
Ménager et leur fils ; M™ Paul Rolland et M. 
Paul Rolland, substitut près le Tribunal de la 
.Seine, et leurs enfants ; 

M. et M™ Charles Amie : M. et M™ Hervé 
Bazit et leurs enfants : M"* Corine Amie : M. 
et M- Louis Malcor ; M. Gabriel Ancey et 
ses enfants ; M. et M"* Félix Mallard et leur 
fils ; M. Pierre Gilly, sergent au 112° d'in-
fanterie, Croix de guerre ; M" Georges Grand-
guillot et M. Georges Grandguillot, capitaine 
au 237° territorial, Croix de guerre, et leurs 
enfants ; 

Les familles Grandguillot, Gallo, Venté, La-
ïon, Plasse, Assouad, Ventre ; 

M. Dominique Piazzà' ; M. Richard Valent! 
et le personnel de la Maison' Piazza et Rizzi 
ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne do M. Louis-François-Gilîes RIZZI, leur 
époux, père, frère, gendre, beau-frère, .ne-
veu, oncle, cousin gernmin, cousin, ami et 
patron regretté, décédé à Grenoble, dans là 
41" année de son âge, muni des Sacrements 
de l'Eglise. 

Un avis ultérieur fera" connaître le îour et 
l'heure des obsèques a Marseille. Prière de 
n'envoyer ni fleurs ni couronnes. On ne re-
çoit pas. 

Les obsèques de M** Augusta BOSÂNÔ au-
ront lieu aujourd'hui, mardi, 17 courant, à 
9 h. 30, rue Lafori, 2. 

M. P. Beynet, négociant en horlogerie fait 
part aux clients et amis de la perte regret-
table de M. Jean SAMONINI, décédé à Van-
zone Xltalie). 

La Pitié SuprSme prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) et toutes personnes qui pour-
raient se joindre' à elle d'assister aux obsè-
ques du soldat Louis MAISSREDY. du 7e ba-
taillon colonial, mort pour la Patrie, qui au-
ront lieu aujourd'hui, mardi, 17 courant, à 
10 heures, 42, rue Abbé-de-ljEpée. 

LE MEILLEUR 
CIRAGE A LA CIRE ] 

Usines à Courherroie 

guéries 
Des milliers de personnes qui souffraieïfli 

d'ulcères variqueux, de plaies incurables, 
de maux de jambes, d'eczéma rebelle, de dar» 
très, de démangeaisons, etc., ont été radica-
lement guéries en très peu de temps par IQÈ 
NOUVEAU TRAITEMENT DU D' WOLF, 
Dans un but humanitaire, ce merveilleux 
traitement est indiqué gratis à nos lecteuEs.( 
Vous qui souffrez, écrivez aujourd'hui mêroej 
à M, C. PASSER1EUX (-1* O. L), spécialiste; 
46, rue des Faures, à Bordeaux (Gironde), 
qui répondra par retour du ' courrier et en* 
verra sous pli- .cacheté tous- les renseigne» 
ments désirés. 

LE MALADE 
S'EMPOISONNE LUI-MÊME 
Les affections des reins débutent insidieuse-, 

ment et progressent de même. Leurs symptô-
mes sont sauvent attribués à d'autres causes,; 
ce qui est dans la majorité des cas une faute; 
grave. Les premiers symptômes sont, en gé-
néral, une douleur et une sensibilité dans 1* 
dos et les côtés, une irritation de la vessie,, 
des douleurs et de la raideur dans les mem-
bres, des urines trop abondantes ou trop, 
rares ou qui. déposent, sueurs nocturnes, ex-
trémités' froides, moites ou enflées, somno* 
lence, troubles de la vue, étourdissements,, 
abattement, palpitations de cœur, irritabilité,,, 
insomnies. 

Vous pouvez être atteint depuis plusieurs 
années d'une affection des reins et l'ignorer., 
Là est le danger, car plus longtemps vou* 
aurez ignoré votre mal, plus il sera difficile! 
à guérir. , 

Lorsque les reins (vulg. rognons) sont ma-
lades, ils cessent de purifier le sang ; l'acide, 
urique et les autres impuretés s'accumulent 
danF l'organisme causant le rhumatisme, la 
pierre, l'hydropisie, la gravelle, la sciatique, 
le lumbago et autres complications. 

Les Pilules Poster pour les Reins sont le to* 
nique de ces organes qu'elles stipulent et for-* 
tifient. Elles leur permettent de débarrasser 
l'organisme des dépôts nuisibles qui sont la; 
cause de manifestations douloureuses dans 
tout le corps.' Elles "provoquent une sécrétion 
urinaire bienfaisante qui adoucit, calme la 
vessie et dissout la gravelle et la pierre. 

Maintenez vos reins en bon état, et ils se; 
chargeront de vous maintenir en bonne santé,' 
mais il faut vous procurer le vrai remède. 

Les Pilules Foster sont vendues par tous 
pharmaciens au prix de 3 fr. 50 la boîte, 20 fr. 
les six boîtes, plus 0 fr. 40 d'impôt par boîte, 
ou franco par la-poste. H. Binac, pharma* 
cien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-Î7. 

mmmm 
En vente chez ies bans>hoî4ogQr«s , 

Eîdger ia marque LBP sur* S® ©adr«r| 

\ MIGRAINES 

u RHUMATISMES 
^et tous malaises d'un! 

caractère fiévreux 
sont toujours atténués! 
et souvent guéris par] 
quelques Comprimés 

duRHONE' 
ta TUBE DZ 30 COIMUHÉS: l'50 

En Vente dam toutaa les Pharmacies'. 

OPROH wm 
GOUDRON LIQUIDE CONCENTRE 
préconisé par le- Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES 

LES MALADIES 

infectieuses des Bronches et des Poumons, 
Grippe espagnole, influenza. 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un tfès petit volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe dans un litre 
d'eau, une cuillère à café dans un verre d'eau ou de tisane, constituent la médi-
cation la plus efficace contre RHUMES, BRONCHITES, CATARRHES, maladies 
de l'estomac et de la vessie. 

Prix : Le litre 3 fr. 50 -- 1/2 litre 2 îr. 
Dépôt .Général ï Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin. d'Aix, 30, Marseille 

Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les pharmacies 

MINE la SANTÉ et SÉTRU1T la BEAUTÉ; 
elle engendre toujours des malaises et souvent 

des maladies graves : MûUX de Tête, Migraines, 
Yertiges, Congestions, Digestions pénibles, Coliques, 
Ballonnement au Ventre, Appendicite, Congestion du. 
Foie, Douleurs de Reins, Échauïïemerit du Sang,l 

Affections de la peau, etc, etc " , 
LES 

suppriment la CONSTIPATION *; 
et tous les aooidents qu'elle détermine K 

Elles rétablissent toujours ■ -
la JPropreté de l'SJstomac ? 

Ja Liberté de l'Intestin 
la JPureté du Sang1 

En vente dans toutes les Piiarmacles. 
y l.es Exiger en Boites de 2 ir. (impOt compris) 

portant nno otoilo rougo (marqne déposée) axa j 
,1a conTercle et les mots "Dupais Lille" 
£», Imprimés en noir sur ehaqna 

j>ilp!9 de couleur nage. 

4 
% 1 V 



Toute iemroe qui eouftre (Tua. troubla quelconque 
de îa menstruation, Règles irrëgnlières on doulou-
reuses, en avance ou en retard. Pertes Manches, 
Maladies Intérieures, Metrlte, Fibrome, Salpingite, 
Ovarîte. Suites de couches, graérrra sûrement sans 
qu'il soit besoin de recourir à une opération, rien 
qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de ffibU SOURY 
i tBdqaement composée de plantes inortensivieB Jouis-

sant de propriétés spéciales qui ont 
été étudiées et expérimentées pen-
dant da longues années. 

La Jouvence de l'Abbé Soury est 
faite expressément pour guérir tou-
tes les maladies de la femme. Elle 
les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments 
nuisibles ; elle fait circuler le sang 

Exiger oe portrait décongestionne les organes en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

La. Jouvonco de l'Abbé Soury ne peut 
jamais être nuisible, et toute personne qui souffre 
d'une mauvaise circulation da sang, sojt Varices, 
PtiléWtes, Hémorroïdes, soit de l'Estomao ou des 
Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, EtoufTements, soit malai-
ses da RETOUR D'AGE, doit, sans tarder, employer 
en toute confiance la «Jouvence do l'Abbé 
Soury, car elle guérit tous les Jours des milliers de 
désespérées. 

I* flacon : 4 fr. 25 dans toutes les Pharmacies i 
'4 fr. t£5 franco gare. Par 4 flacons, expédition franco 
gare contre mandat-poste 17, fr. adressé à la Pharmacie 
Hiag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt 

Blan ériger la Véritable JOUÏESCE de l'Abbé SOBBY 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

/Notice contenant renseignements gratis) 

CREDIT DENTAIRE LE 
n'est pas an nouveau Cabinet Dentaire, mais 
un intermédiaire entre le CLIENT qui PAIE A 
TERME et le DENTISTE SERIEUX qui ne tra-
vail ie QU'AU COMPTANT. 

Renseignements verbaux gratuits, de 9 à 12 h..et de 2 à 5 h. 
BO, rue de la République. — Pour la région, détails par lettre. 

EMFIM 

GRAINS QUOTIDIENS 

fUn seul Flacon'suffit pour Guérir 
Ées éeouîeîaeïjts mime anciens qui demandaient des mois 
W39 traitement. C'est le remède des éehsuffernents, • de la 
(cystite «et de îa goutte militaire. Le flacon de 60 cap» 
feuïsg GALOP!!»? estexpidiétranco contrejnandâWe< 4 "francs 
S^ress6.à GASTINEL, pb., 94, r. République Marseille. 

Envoi disoret sans étiquette apparente 

' LA SCIATIQUE 
La goutte, rhumatismes, lumbago, 

douleurs, asthme et toutes les maladies 
arthritiques sont guéris radicalement par te 
TRAITEMENT DU CHARTREUX, le 
plus puissant antirhumatismal connu. Pas, 
d'insuccès, pas de régime spécial. Demandez 
à M. MalaVant, 19, rue des Deux-Ponts, 
à Paris, ta brochure explicative gratuite 
et franco. Vous Vous guérirez Vous-mêmes. 

IMPOTS NOUVEAUX 
J.-A. COULANGES, expert-comptable 

Spécialiste fiscal et des Sociétés 
87, rue Paradis. — Téléphone : 63-54 

Bénéfices de Guerre - Revenus - Impôts Cédolafres 
Toutes taxes nouvelles 

ABONNEMENT ANNUEL A FORFAIT 
Pour le Contribuable qui veut s'éviter tout souci 

CONSULTATIONS TOUS LES JOURS 
N. Et. — La Maison n'est pas une agence. C'est une institution 

de Sciences Commerciales qui assure la défense du Contribuable 
par la stricte application des lois et une étude rationnelle de la 
jurisprudence. L'importance de la clientèle acquise en deux ans 
est une preuve du sérieux de notre organisatoin. 

seule médication ratiatmeUede l'intestin 1 I e{ Jes maladies de la Femme 
UOILA Lfe PÇTiT 

RAMONEUR. 

Oe L'IHTtS-TlN..! 

RégWeor des Brooehes do Mute 
guérit sûrement et rapidement Phtisie, Tubercu-
lose, BroEtcliites, Coqueluche, Rhume, Asthme, 
Grippe, Iniluenza. 

Prix : © fr. gQ le demi-litre, Impôt compris 
(Franco par 6 flacons) 

Pharmacie CODQl, 83, rue de la République, Marseille 

i/omnon HZDICALK I 

• n eufflt so malade «Ta-
rder chaque eoir cans les 
croquer de on a trois com-
primés de Jubol pendant 
quelques semaines pour M 
débarrasser rapidement de 
toute constipation. Pour un 
bémorroldaire, la enose n'a pas / 
de prix. D'ailleurs les bémor- I 
rotdes sont & ce point une aï- , 
fectlon fréquente que, parmi 
les médecins qui liront ces 
limes, U n'en est pas un seul 
qui De soit S même de vérlller 
par lui-même et maintes fols 
l'exactitude de es qui précède 
cbex ces malades. • 

Prof Paul SuucB, 
Ancien prof agrégé aux 
Ecoles de Médecine na-
vales. Ancien Médecin . 
des Hôpitaux. 

80 °/0 des Femmes 
ne sont pas satisfaites 

de leur santé! 

• J'atteste que te 
JUBOL possède une i 
réelle valeur et une grande 
puissance dans les maladies 
intestinales et principalement 

I dans les constipations et gastro-entérites on Je Tsl ordonne. C» que 
J'affirme être U vérité sur la fol de mon grade. > 

D» REmuouB os Sa, 
Bembre de r Académie de Médecine t Rlo-de-Jaoetro. 

Fibromes 
Tumeurs 
Hémorragies 
Métrites 
Retour d'âge 
Irrégularités 
Neurasthénie 
Migraines 
Suites 

de couches 
Obésité 

La Fandorine 
régularise la circula-
tion sanguine. Cette 
rééducation donne 
également des ré-
sultats pariai ts dans, 
les troubles et re-
tards causes de tant 
de maladies 

La Fandorine 
est un produit opo-» 
therapique nouveau 

I qui décongestionne 
les organes arrête 
net les hémorragies 

«cicatrise les tis-> 
v sus enflammés 

KtaWisscmçnt* 
Chaulai», et toutwl 
pharmacie?. 2,,ruok-

C P) Valcncicnm*. Pari>, 
11'flacon de Fando-

' /* ne -uis plus nerveuse lint^ n -|ran«*-
et je n'ai plus de migraines piav«od'essai,MrS'. 
depuis que ;e fais ma cure 
mensuelle.de Fandorine, 

ELECTRIQUES triphasés, 25 et 50 périodes - 1 à 
30 HP. — Disponibles sans visas dans les Magasins de 
la COMPAGNIE MERIDIONALE, 175. me de Rome. 

MARSEILLE. 

SIRQP INFANTILE GfflïÉ !ŒS$^ïïiïïï. 
TOUX, CROUTES d8 LAIT, RASQUETTES, GLAIRES BflU-
GU ET.EB ente partout. Dépit : PHt» HKILHAN, 8, al, Heilhan. Sa méfier des imitations 

EBBlimiRES-PiîlSEURS DE fflliiSEILLE 

Vendredi, 20 décembre, à 9 h.30 
PLAGE MARCEAU 

VENTE ÂOX ENCHÈRES 
cessation c!c commerce 

6 Chevaux limoniers 
1 cheval léser 

GRANDE AGENCE 
Béditerranéenne, 35, rue de l'Arbre 

■lERCERIE, 1. 400 fr.. log. 5 p. 
I»! Occasion exceptionnelle. 

SALON COIFFEUR, log. 4 p.. 
loy. 500 fr. Prix 3.000 Ir. . 

CREMERIE, 1. 425 fr.. av. log. 
Prix 3.500 fr. 

REPASSAGE, lov. 300 fr.. S D., 
il élect. Prix 1.200 fr. 

B AZAR, belle recette, gr. 
quart. Prix à débattre. 

H OTEL MEUBLE, 24 p., 30 lits. 
Prix 12.000 fr. 

>;1LLA, Montolivet. 4 p., cave, 
B 800 m. terre. Prix 8.000 fr. 

COMMISE demandée pour la 
pose ds talons caoutchouc. 

Beaux bénéfices. 

Etude de M« Alfred ROUSSET. 
avoué, successeur de M» Bar-
barroux, 43, rue Saint-Fer-
réol, Marseille. 

lîij 
par limitation en deux lots 

de 
1< UN GRAND IMMEUBLE, 

comprenant deux maisons avec 
jardin, situé à Marseille, quar-
tier de Saint-Just, boulevard 
des Tilleuls. nM 6 et 8. 

Mise à prix 25.000 fr. 
2° UN TERRAIN, situé quar-

tier de Lieurette. commune 
d'Hyères (Var). 

Mise à prix 400 fr. 
Adjudication le vendredi. 20 

décembre 1918, à dix heures du 
matin, salle des ventes, au Pa-
lais de Justice. 

Pour renseignements, s'a-
dresser à M« Alfred Rousset, 
avoué, rue Saint-Ferréol, 43 : 
à M0 Pons, avoué, rue Mont-
grand, 22, et à M" Fabre, 
avoué,. 11 A, rue Haxo, ou con-
sulter au greffe le cahier des 
charges. 

Signé : Alfred ROUSSET. 
avoué. 

CABINET BARBIER 

J.-J. PAYAI £ JDLIBl te 
La SEYNE, deux jolis bars s. 

quais, à vendre. Prix 6.000 
et 3.000 fr. 

St-REMY, café avec salle ciné-
ma,, à céder. Belle occasion. 

SALON COIFFURE pour dam. 
pl. centre. Bénéf. 25 fr. p. j. 

■TEINTURERIE seule d. joli 
I quart., bénéf. net, 15 fr. p. i., 
beau logement. 

TABACS-BAR près l'Estaque, 
bar 350 fr. p. j.; tabac. 6.000 

fr. net p. an. Se retire ap. fort. 
Cab. J.-J. Payan, 41, r. Vacon 

500 COMMERCES ou 
INDUSTRIES, à vendre 
tout le Midi. Liste gra-
tuite. AGENCE JAUFFRET, 

NIMES 

EXTRA PUR post. 10 k. 
37 fr. feo cont. rembt. 
BEEAOD,50,r.Pnïis-de-
Chavaniies. MARSEILLE. 

pulpes, compotes, confitures 
purées de tomates tous boita-
ges. Truffes. ..Demander prix 
Emile J. Roux, 35, boulevard 
du Musée. Carpentras. 

FORTE jument avec 
charrette 

Etm électrique, 12 HP, 
Usï à vendre. Scierie, 

16, boulevard Méditerranée. 
I CC do bananes gratis, 

s MlLLLO Prendre bar Gari-
baldi, 80 a, magasin. 

LES DENTIERS " W. LEWIS " à dents interchangeables (marque déposée), sont fabriqués par 

5, RUE PARADIS. — EXTRACTIONS ABSOLDIEHT SAHS DODLKUR. 

TSlCCDPlîl C1SV ^as dos médicaments, Bronchites chroniques 
lUuLnuULcUÂ suspectes, toux persistantes, essayez avec 
confiance les ampoules de saccharose dosée que prépare, selon la 
formule du Doctaur LO-IHOMACO, Euaus, pharmacien, 
43, rue Caulaincourt, Paris. 

ENVOI 8 fr. LES 6 ; LA CURE, 32 fr. 

AUX CONSOMMATEURS 
de 

A partir de ce jour, le Pho3cao doit être 
vendu avec le timbre d'impôt sur les spécia-
lités pharmaceutiques. Ce timbre est de 0,40 
peur le Phoscao et le Phoscao-Bébé, et de 
0,50 pour le Phoscao sans sucre. 

Le nouveau tarif de vente est donc établi 
comme suit : 
Phoscao et Phoseao-Bébé. 4 fr. la boîte ) impôt 
Phoscao sans sucre 6,30 » » ) compris 

LE Pi*8©SC&© 
est vendu dans toutes les Pharmacies. 

! Dépôt de Draperies 
VENTE AU DETAIL 

ED. HOUX 
6, rue Haxo, 6 

CADEAU UTILS 
Grand assortiment d'imper-

méables, jolis modèles pour 
Messieurs, dames. enîants.Prix 
très avantageux, 13, rue Ma-
genta (près cours Belsunce), 
Marseille. 

Réparations en 3 heures — Tél. 17.84 
feBEBI 

A ur&snDIT chambres, salles 
¥Lf1lln£ à manger, bu-

reaux, toilettes, 5, rue du Ly-
cée, 1er. 

REPRESENTANTS s^Jl 
partout, emploi très facile, au-
cune connaissance spéciale. 
3'adresser à M. Courbon Gas-
ton, 145° R. L T., 19° compa-
gnie, G. y., poste de l'oleum; Saint-Chamas (B.-du-R.). 

OU PMTO VENDE 
ïMi et Enseignes 

en tous genres, 
sur* cartons, calicot, eto. 

MnlSTiB, place FFéleoto 1 
MARSEILLE 

LaPliocéenne, 23-r.ûe La PaIud.2B 

en matrices et 
poinçons à dé-

couper et emboutir sont de-
mandés par maison parisienne 
de premier ordre. Adresser les 
demandes à M. Guinot, square 
Clignancourt. 6, Paris. 

ON DESIRE ape-4k°pi5 
centre, avec ou sans échange 
de rez-d.-ch. centre .3 pièces, 
jardin, chamb. de bonne, ca-
ve. Ecr. Mlle Samat. 31. ru£ 
Pavillon. 

Er» de lignite du Pin de 
w mandent mineurs 

manœuvres. S'adresser à 
Dalmier, Connaux (Gard). 

A UÉ&riBr une batterie de SmUliL; diffusion com-
prenant 8 diffuseurs de 12 hec-
tos de capacité, et une colonne 
à distiller en cuivre neuve, 
produisant t>ar jour 50 bectos 
alcool 95°. 

S'adresser à la distillerie de 
Forges d'Aunis (Charente-Infé 
rieure). 

Ier AUIC La boucherie de M. 
I AflO Louis Crouzet, bd 
Mérentié,'29, est vendue à per-
sonne désignée dans l'acte. Op-
positions M. Briattd, 59. rue 
d'Aubagne, tabacs. 
Ier AUiC Le bar et meublé de 
I HBIO M™" Meyre et Pinè-
tre, rue d'Aubagne, 98, vend, à 
pers. dés. d. l'acte, oppositions 
Ecrivain, place d'Aubagne. 

INTERRUPTEURS tg^S 
préciés. grosses quantités, fe-
rais conditions avantageuses à 
personne susceptible obtenir 
permis d'importation d'Espa-
gne. Dumas, 125, boul Chave. 

ftUIÇ M- Rcignier Marius. aux 
MB lu Cadeneaux, ne répond 
pas des dettes que pourrait 
contracter sa femme, née Au-
gusta Aureille. qui ne demeure 
plus avec lui. 

Gde EPICERIE fr.Tdï. £22 
chandises en sus. S'adres. M. 
Barette, 2. rue de la Darse. .2°. 
M ftr1AN7ft r- du Bouleau. 3, 
lîl. ITlrtnlUne répond pas des 
dettes de sa femme, née Vls-
ciano, qui n'habite plus av. IuL 

SOLDAT, perdu, Toulon ou 
Marseille, imperméable cou-

leur kaki, ceinture, col rabattu, 
manque patte intérieure gau-
che. Rap. c. récomp. ou écrire 
Devaux, 10, rue Suez, Marsei1" 

Ier AUIC M- Trombone, ayant 
i HTiO vendu son fonds de 
vins, huiles et savons, r. Né-
grel, 7 A, à M. Sottocoppa, op. 
chez ce dernier.- r. Négrel, 25. 

ON DEMNDEte^rca: 
mion à vapeur Fodens. Faire 
offre avec références, case pos-
tale 77. 

Le gérant > Vicroa HETRIES 
lmi>. Stér. du Petit Provenca» 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi 
Le Vendredi soir avant 5 heures pour paraître le Samedi. 

Elles sont reçues aux bureaux île l'AGENCE HA VAS, 31, rue Pavillon. 

Offres et Demandes d'Emplois, 0.75 la ligne. — Autres Rubrlgues, 1 fr. la ligne. 
Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

FAMILLE cnltiTateuTS. très expérimenté, apte a 
toute réparation machines et matériel agri-

cole, demande situation, granger, régisseur ou 
bay-lo ; prendrait mi-frult petite ferme aarosame. 
Ecr. G. B„ rue des Cordeuers, Brlgnoles (Yarl. 

EMPLOYE, -28 a., marié. Ho. obi. mlL, corn. 
banque, commerce, représ, dem. emploi. Ecr. 

Heurt, 14, rue Thiaxs. 

OFFRES D'EMPL OIS 

rnoTJENEDES, ontiUeurs, ajusteurs, .traiseun et 
X manesuvres demandés, usine Ml-cueUs et Han-
teris, 41 b, rue Ferrari^ 

B 
O 
O 

ONS monteuTs et talonneurs sont demandés 
aaz Chaussures Phocéa, 65, boni. Tauban. 
N DEMANDE fillette de 14 à 15 ans^ PtHrtoffx*-
phie Marc Tully, 46, rue Saint-Ferréol. 
N DEMANDE de bonnes ouvrières talliensea, 
9, rue Beaumont, 1er étage. 

O N DEMANDE à acheter phonographe et oîa-
goes d'occasion, 99, avenue d'Aren-c. 

/^VONDCCTEUKS-typo sont demandés à lllBin*-
'VV merle Yin. rue Salnt-Savonmato, 52. 

ON DEMANDE bonne sachant tout faire, 12, 
cours Goutté, rez-de-cha-ussée. 

ON DEMANDE des fleuristes, des lentnagîstas, 
des ouTtrières et des demi-ouvrières pour le 

montage des couronnes en perles, 83. rue de la 
;Ealnd. 

ON DEMANDE brodeuses, festownenses, ItngèWS, 
travail bien payé, toute l'année. S'adr. me do 

Petit-Puits, 28, 3' étage, quartier da Panier. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière et apprentie 
coiffeuses. Mme M. Ftmel, 18. rue d'Aix. 

ON DEMANDE des demi-ouvrières repasseuses, 
3 fr. par jour, rue Saint-Jacques, 38. 
N DEMANDE un jeune homme pour les cour-
ses, présenté par ses parents, chea M. De 

Seta, 12, rue Pavillon. 

ON DEMANDE de bons coupeurs de cuirs ba-
lancier mécanique, fabrique de chaussures 

;Estachel, 19, plaine Saint-Michel. 
OMPIEKE demandée chez Ciaii, tafflettr, 17, 
rue Pavillon. 
N DEMANDE une jeune fille pour aider au 
ménage et apprendre photo, 22, nie Républi-

que, 5*, de 10 à 4 heures. 

ON DEMANDE débutant pour bar, présenté par 
ses parents, rue des Fabres, 24. 
N DEMANDE une demi-ouvrière eorsetière, 
13. rue de Home, magasin. 
ÎJ DEMANDE une jeûna fille, bazar de la Mé-

nagère, 18, ruo de la Uépui)liriu<-, 

O o 
o N DEMANDE une bonne commise an. pâtisserie, 

rue de Rome 164. 

ON DEMANDE nourrice, lait Jeune, et nourrice 
sèche, pour près Toulon ; cuisinière, b. à 

tout faire, b. d'enfants, f. de chambre sachant 
coudre, rue Ste-Philomène, 105, à l'Œuvre. 

N DEMANDE une bonne, ÎS7, rue de 
Rome. O 

o 
o 
o 

N DEMANDE une commise. Bazar du Nord, 
quai du Port, 18. 
N DEMANDE, au 42, rue Thiars, des cordon-
nlers monteurs pour rartlcie fort, bien payé. 
N DEMANDE ouvriers charrons, Barthélémy, 
63. boulevard Saint-Charles. , 

ON DEMANDE une ouvrière au courant de la 
confiserie. Se prés, avec références. 23, rue de 

Lodl. 

PETIT PARIS (7, cours Belsunce), demande une 
bonne vendeuse, torts appointements et pour-

centage, Inutile de se présenter si on ne sort pas 
d'une maison de la place. t 

ON DEMANDE un jeune homme de 14 à 15 ans 
présenrté par ses .parents pour faire les cour-

ses chez M. ArlK>na, 49, rue Breteull. 

ON DEMANDE un bon ouvrier vermicelier pour 
travail sur cannes. S'adresser 122, rue Lian-

diar (Rouet). 

ON DEMANDE trois ouvrières repasseuses bien 
payées, 17, rue Pettt-Saiot-Jean, magasin. 

ON DEMANDE Jeunes hommes de 13 ans ayant 
récriture courante et présentés par leurs pa-

rents. S'adresser halle Rive-Neuve, de 10 h. à midi. 
ES ouvrières chemisières à l'atelier de M. 

RouUe, i, place des Capucines, sont demandées. 

ON DEMANDE une finisseuse et bonnes méca-
niciennes pour conDectlon civile, travail as-

suré, Académie de coupe, 70, rue St-Ferréol, 3*. 

ON DEMANDE femme de ménage do 20 à 35 ans 
(4 heures tous les matins), 8, place Saint-Fer-

réoi. 2' étage. 

LINGERE pour atelier est demandée 82, rue Ré-
pubilque, au 1er étage. 

B ONNES mécaniciennes pour vestes et panta-
lons demandées, 63, rue Ferrari, magasin, de 

9 h. à 11 h. 

I) 

O N DEMANDE des ouvriers coupeurs pour chaus-
sures, 52, rue Saint-Jacques. 

POSTICHEUSE ouvrière sachant implanter est 
demandée, 17, rue des Minimes. 

OUVRIERE coiffeuse sachant passer fer Marcel, 
demandée, rue Bernard-du-Bois, 44, ' b. gages. 

ON DEMANDE un coupeur et une coupeuse et 
des diemoitselLes Bâchant coudre. S'adresser 

ch. M. Cartoux. casqngtier, r. Petiit-St-Jean, 86, 1er. 

ON DEMANDE coiffeuse bonne ouvrière, demi-
ouvrière et apprenties bien rétribuées, rue 

Tltubaneau, S, chez Mme Talftt, 

ON DEMANDE jeune homme de 13 à 14 ans pour 
petit emploi de bureau. TKanchand frères, 

38-46, bouLevard des Dames. 

PLIEUSES et Journalières de 15 à 25 ans sont 
demandées à la blanchisserie 1 a, place de Te-

nise (quartier VaubanL 

O N DEMANDE une ouvrière repasseuse 8 jours 
par semaine, boulevard Chave, 110. 

MONSIEUR seul, ayant appartement de 4 pièces, 
donnerait chambre, salon et cuisine à femme 

honorable- d'un certain âge, ayant travail chez 
elle, en échange de l'entretien du dit apparte-
ment. S'adr. le matin, boulevard National, 71. 
sonnerie électrique, 2* étage. 

O N DEMANDE jeune fille pour ménage, bons 
gages, Gerbert, 42, montée des Oblats. 

ON DEMANDE des mécaniciennes pour vestes 
drap, bien payées, avec machine, pour ate-

lier, et des finisseuses, rue Jemmapes, 10. 

MONTEURS en chaussures pour le black et 
mixte, et piqueuse de tiges a Et main sont 

demandés, rue Salnt-Yincent-de-Paul, 6. 

ON DEMANDE personne connaissant couture et 
aidant pour ménage, références exigées. S'adr. 

9, rue Jemmapes, après-midi, 1er étage. 
N DEMANDE une bonne pour petit ménage. 
Se présenter, 69, cours Lieutaud, magasin. 
N DEMANDE femme de chambre anglaise. 62, 
boul. de la Paix, Hôtel de la Gare. 

ONNE à tout faire, bons gages, demasndée, "42, 
' rue Fortunée, r.-de-ch. 

ON DEMANDE une raccommodeuss capable et 
habile ; une repasseuse de i h. à 4 h., bou-

Ievard Salvator. 34. 

ON DEMANDE une apprentie et une demi-ou-
vrière pantalonnière, Bonifassl, 52, r. d'Aix, 3'. 

O 
0 
B 

LEÇONS 

"VTE T'EGKTEZ PAS dans un emploi sans avenir. 
J.™ Apprenez la comptabilité ou la sténo-dactylo 
en leçons particulières ou par correspondance aux 
Etablissements Jamet-Buffereau, 15, allées de Mell-
han, à Marseille, qui vous mettront rapidement 
en mesure d'occuper une situation dans laquelle 
vous pourrez mettre en valeur vos facultés et vos 
connaissances. Programme gratuit. Facilités de 
paiement. 

PENSIONS DE FAMILLE 

BONNE pension pour enfante 60 fr. par mois, 
éaVucatiou, instruction. Gerbert, institutrice, 

42, montée des Oblats. 

LOCATIONS 

CHERCHE app. centre 3/5 p. ou même 7/8 p. de 
suite ou même février/mars/avrll. Allai, 18, T. 

Alberiler. Téléphone 28-66. 

MONSIEUR sérieux désire, dans famille centre 
ville, petite chambre meublée indépendante. 

Ecr. F. Colonna, 40, boul. Jardin-Zoologique. 

APPARTEMENT vide demandé si meublé, meu-
tules Gillet. boulevard des Dames, 39. ■ 

ON DEMANDE chambre et cuisine meublées in-
dépend, pour .monsieur et dame, quartier 

Plaine. S'adresser Ecrivain, place d'Aubagne. 

GARDE-MALADE tr. sér. dem. à louer d. mais, 
part, et tTanq. chambre meub. av. ou sans 

cuisine, quartier Réformés ou Chapitre ; prix mo-
déré. Ecrire en indiquant pr. et dét., Mme Simard, 
poste restante, Capucinies. 

RESTAURANT-MEUBLE, réelle occasion à sai-
sir, à céder de suite, conviendrait à dame seu-

le ou jeune ménage. Ecr. à Heyriès, bur. journal. 

ASAISIR tabacs-bar, boulangerie, bars et restau-
rant. S'adr. Gérard, rue Jeanne, à Claret, 

Toulon. 

PETIT BAR à vendre, 67, rus Sainte-Barbe. S'y 
adresser. 

ALIMENTATION quart. Castellanc, matériel 
splendide, rect. 300 fr. p. j., app. 4 p. céd. 

cause maladie, à enlever i prix. S'ad. magasin 
de vins, rue d/u Progrès, 3S, 

CAPITAUX 

MAGASIN. Ayant mag. dispon. centre, m'assoc. 
ou part, bien à 1/2 av. pers. ayant idée 'com-

merce ou marchandises à vendre. S'ad. Victor, 
chez Ecrivain, place d'Aubagne. Prière personnes 
déjà venues de repasser mercredi, de 2 à 3. 

OCCASIONS 

ACHETE cher t. vêtements, meubles, chiffons, 
etc., etc., 2t. rue de la Prison. 

COUPONS draperies et lainages à solder, 4, rue 
Rossat, entre 5 et 7. r. Bénédit (pl. LeverTier). 

GRAND assorument enveloppes, papier à lettres, 
'\artons, cartes de visite et correspondance. 

S'adr. à M. Raynard. à Lancey (Isère). 

CARTES postaies ill., le cent, 2 Ir.; supér., 8 fr.; 
extra, 5 fr. Thoiozan, 4, Aspic, Nimes. 

VEMDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, vieux 
dentiers, Je paie très cher. Voir 4, rue Bou-

vière, au magasin. 

P IERRE nrlqjet b */-. idéale il fr. le 100 r* c. 
m. p.. Goulrand. 24. r. 3-Rois. 24. 

MACHINES a coudre « Singer » et «.Jones » pour 
piqueuses de bottines et autres, grosses et 

petites, riches occasions. Achat de machines à 
coudre. On paie plus cher que partout ailleurs, 
35. rue de Village, magasin. 

ClARTES POSTALES, 100 splendides bromure 
1 mat, fantaisie, militaires, ou bonne année, 

Noël, 5 fr. 50. Collages, gélatines, toiles, peinture. 
20 échantillons et 1 brodée, 2 fr. 25. Aivazttli. 36, 
rue Pastourelle, Paris. 

ÀVENDRE 4 presses pour carreaux en cimen t. 
Moules et diviseurs. Bigot, 93,, Grand'Rue, Cette. 

AVENDRE comptoirs, tables p. bouchers, char-
cutiers, épiciers, lits fer, machines à coudre 

de divers systèmes ; atelier de machines à cou-
dre, rue d'Alger, 19. 

JE VENDS grande et belle baraque, état nèuf, 
centre, cause double emploi, quai de Rive-

Neuve. n° 31, au bar. 

CAISSES vides, grandes et petites, à vendre, par-
fumerie, lo, rue Rouvière. 

AVENDRE, trois bascules, force 500, 700 et 1.000 
kilos, 1 broyeur à café, sucre, etc. ; 1 grand 

placard d'occasion. Voir Bernard, 12, traverse du 
Petit-Camas, Marseille. 

J 'ACHETERAIS d'occasion bascule force 200 Ki-
los, balances à plateaux, avec ou sans poids. 

Faire offres : Bernard, 12, traverse du Petit-Ca-
mas, Marseille. 

AVENDRE poêles et cuisinières en tous genres, 
rue Crillon, 26. 

AVENDRE belle chambTe acajou, 3 portes ; salle 
à manger 7 portes, toilette, autres mobiliers, 

4, rue Rouvière, au 1er, de 10 à 1 heures. 

ANIMAUX 

BEAU CHIEN de garde, prix sacrifié, Caumes, 8, 
rue George, matin. 

ANESSE toute attelée h vendre. S'adresser rue 
Hoche, 10. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans agence 
par journal Le, Réveil, e bis, rue du Sénéchal, 

à Toulouse. Discrétion absolue. 

MARIAGES riches, toutes situations, liste 0.30, 
rien à payer. Ecrire directrice JSesue Men-

suelle, à Montélimar (Drûme). 

AVIS DIVERS 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et d'oc 
caslon, ventes et achats, échanges, répara-

tions, accessoires, gros et détail. Gabriel Jullien. 
6. rue Lafon. Marseille. 

AUTO' Peugeot, 12 H. P., à 4 places, à. vendre. 
Prix : 4.500 fr. L'Universel, 13, rue de la Pa-

lud, Marseille. 

COMBUSTIBLES 

BOIS de chauffage. Je vendrais vingt-cinq mille 
kilos bois de fruitier. Faire offres du prix 

Fabre, rue Pavillon, 22. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé sur toutes affaires, tous procès, 
etc., voir Humbert. défenseur, rue RouvrèTe, 

n° 4. Consultations, 3 fr). 

CARDE D'ENFANTS 
"PROPRIETAIRE d'une grande campagne garde-
J- ratt enfant dans grande campagne, prix mo-
déré. S'adresser a la concierge de la Bourse du 
Travail1!. 

GERANCES 

O N DEMANDE de suite un gérant marié, pour 
diriger boulangerie coopérative. Travail fait 

par pétrin mécanique. La femme s'occuperait 
de la vente. Situation assurée, 5 à 6.000 fr. par an. 
On exigera des références. S'adr. au président, 
à Floyosc (Var). 

IMPERMEABLES 

POUR dames, enfants, civils et militaires tout 
faits et sur mesure ; en caoutchouc, caout-

choutés, gabardine, etc. Réparations, transforma-
tions, collage de coutures, etc. Chapeaux imper-
méables. Bouillotes, tubs. cuvettes en caoutchouc, 
etc., etc. Réparation do tous objets en caoutchouc, 
1. rue Lafon (Préfecture), entresol. 

CAOUTCHOUCS pour hom. et dam. dep. 75 fr.; 
ga-bardine imperméabilisée depuis 99 fr. ; pèle-

rines hommes et enfants, depuis 15 fr., 4, rue 
Rossat, enitre 5 et 7, rue Bénèdit, plmce Leverrler. 

MESSAGERIES 

CAMIONNAGE auto pouT toutes directions et 
tous parcours. S'ad. Labprde, c, Lieutaud, 165, 

DEUX jeunes poilus demandent marraines Jeu-
nes, gentilles. Ecr. Larice Jeano, caporal, et 

Derboux Jean, 1er R. M. A., 2* comp. au front. 

COL bleu, 20 ans. demande s'il y a encore une 
marraine avant conclusion de paix. N. T- 5' 

dépOt, 3* section .par B. N. 

PLANTS AMERICAINS 

DOMERGUE, pépiniériste, Lunel, ot&w tontes va-
riétés en racines et greffes. Prix réduits, de-

mande représentants. ■ 

RENSEIGNEMENTS ET RECHERCHES 

RENSEIGNEMENTS avant mariage, filatures, 
divorce.,. L'Universel, 13, rue da la, Palud, 

Marseille. 

SAGE-FEMME 

SAGE-FEMME Ire classe, lauréat Faculté de 
Parjs. ex-chef maternité Paris et hôpitaux 

Bordeaux. Maladies des femmes. Pr. pens. Consult. 
9 à 17 h. Mme Castaing, 31, rue Petlt-St-Jean. 31. 

VACCINATION, ACCOUCHEMEN'Ks, pensionnai-
res, 40 fr, consult. gratuites de 1 h. à 5 h 

Place enfants. Mme Arnaud, sage^femme. boule-
vard de la Madeleine. 59. 

SAGE-FEMME 1" classe, B. Pasqualinl, médaillée, 
pr. pons. toute époq. place enf., maladies des 

femmes, massage, conseils gratuits, boulevard de 
la Magdeleine. 47. 

TRAVAUX METALLIQUES 
Ateliers importants pour réparation de camtoi»-

autos et tous travaux de mécanique; travaux BC4-
gnés. S'adresser atelier. 19, avenue Pasteur. 

DIVERS 

VEUVE seule, certain âge, ex-commerçante ail-
men-ta/tion, ayant fournisseurs et .clientèle fa-

cultative, d. assoc mons. ou dame ayant p. capital. 
Mme Parles, poste restante, Trois-Mages. 

PRISONNIER qui pourrait donner renseigne-
ments sur disparu Clément Àllavena, 118* in-

fanterie territoriale, 2* compagnie. Adresser Alla-
vena, place VIvaux, 8. 

PERDUS ET TROUVES 

TROUVE chien épagneul noir et.feu. Réclamer 
kiosque Journaux, boulevard Chave, angle rue de Bru-ys. 

PERDU samedi p. m. de f. portemonnaie dans 
tr. des Camoins. Le r. c. r., cartonnerie Saint-Marcel. 

Les annonces envoyées par la Poste, soit 
directement par nos lecteurs, soit par l'in-
termédiaire de nos correspondants et dépo-
sitaires, doivent être accompagnées de leur 
montant, en Mandat-Poste ou en Bon de 
Poste. 

Les annonces non accompagnées de leur 
maniant ne seront vas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
SAMEDI 21 DÉCEMBRE. 
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